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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus, Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien, Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-

miers, ce qui sera vrai , sauf pourdeux ou trois, des vingt-cinq volumes de la collection,
à savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne sailla même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à lapoésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugeutlà où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agnat hominien, velum, timor , ira , voluptaa ,
Gaudia, diamant, nostri cal farrago libelli l.

(Set. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’a des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

t Tout ce que fontlea hommes, vœu], crainte. colère, volupté, joie, intrigue, voila la matière de “une,

a



                                                                     

n AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction diun poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties dlun même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, eldlexclure cequ’on appelle les morceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme llexcellcnte appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
pois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudemcnt, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poëte, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, là où la qualité ne nous a [pas paru être du

même côté que le nombre. .
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle, ou, pour m’exprimer’avec plus d’exacti-

tude, Caius Valérius Catullus, naquit à Vérone
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enfin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de

vaincre. »Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Ænobarbus et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doute il fut diflieile d’inspirer le goût des occupations
douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’esprit et polir les mœurs, a des républicains
féroces , accoutumés aux spectacles de sang, tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus , et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances, comme si le ciel leur eût révélé le secret de
leur destinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partlnt à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père, que descendait et
logeait César toutes les fois qu’il passait par Vérone,

et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’lle

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édilice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la même qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui fit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

Des ses plus jeunes années, Catulle se rendit a
Rome , où , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée à

l’instruction , les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaient à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec- .

tionne jamais sans perfectionner en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. Il y trouva
l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection, que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaient de perdrele seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il

lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Comélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout cequi s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Varron , après
avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments a la culture des lettres,
et traçaità ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destmction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes, et ne
croyait point s’abaisser en descendmt aux fonctions
du grammairic n le plus scrupuleux. Voila par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , où ’

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle où les avait
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conduits le succès de leurs armes et de leur poli-
tique.

Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention à cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion, les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les J nies-César, fu-
rent à la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se tirent bientôt re-

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui, de l’aveu de notre poète, lui ren-

dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et Cornélius-Népos son compatriote,
àqui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaître la patrie
des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mèmes du savoir , du bon goût et de la véritable po-
litesse , celle de l’esprit et des mœurs; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie , et vraisem-
blablement c’est à ce voyage que la poésie latine fut

.redevable de ces grâces nalves et piquantes , de ces
tournures aimables et faciles, de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs

et les plus libres , de ce bon ton, de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle , dont elle seule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dæ-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-

limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
fut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos , qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dont le véritable nom, s’il faut en croire
Apulée , était Clodia , lille de Métellus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il lit de la mytho-

logie, la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque, et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualification de
docte , que ses contemporains s’accordèrent à lui
donner et que lui confirmèrent les âges suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses talents,
il nele fut pas a satortune; c’est lui-même qui prend
soin de nous en instruire dans deux pièces de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté, ni la bonne plaisanterie.

Du reste , a juger de ses mœurs par le ton qui re-
gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il

NOTICE
ne connut jamais l’amour; l’amour est un sentiment

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

o dl , al voatrum est misera-i . ont si quibus nuquam
Extrema jam lpsa in morte tuliatls open ,

lie misentm adspicite. et si vitam purtter egi .
Eripite banc pestem pemiciemque mihi ,

Quæ mihl subrepena imos , ut torpor, in artus ,
Expulit ex omnt pectorc larmas.

a Dieux immortels l si le sort des misérables bus
a mains peut vous toucher , si jamais un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours tout-puisant;
a voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vieinnm

a cente et pure, ôtez-moi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et dejoie. n

Ce n’est point la le langage d’un poète dont le ta-

lent est de feindre et de tout imiter ; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime
en poste.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement, et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue etpé-

nible , pour visiter et arroser de ses pleurs la terre
qui couvrait les cendres de ce frère chéri; terre fa-
tale et désastreuse, qui, pour me servir de ses pro-
pres expressions, avait englouti l’Asie et l’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les âmes sensibles s’empresseront toujours de lire,
et qu’elles ne liront jamais sans attendrissement. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimés , tout y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement la
que la plaintive Elégie se montre avec les cheveux
épars et en longs habits de deuil.

Lorsque Catulle revit l’Italie, Rome, dont la des-
tinée était de parcourir, au travers des plus violentes
crises , toutes les formes du gouvemement, et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recon-
vrer la liberté, Rome étaiten proie a des factions,
qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicaine, et qui, par le haut
degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour à la république, s’arma contre laides traits qui
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archiloque; il accabla César d’épigranb

mes, qui, pou r me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

son “Tous.
lni tirent d’étérnelles blessures; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand même il

ne l’aurait pas due à son caractère, se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir à sa table , où , par considération pour Valérius

son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut consommé par l’ambition de J ules-Cé-
sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

fligea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui tirent

présent de la mort. .Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Cornélius- Népos
semble le placer à côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, Tibnlle et Properce viennent-ils
à le nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est dû qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur à
Mantoue que Catulleà Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner à son style plus
d’effet, Catulle mèle de temps en temps à la douceur
l’âpreté, et une sorte de rudesse a l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poètes; enfin,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
créon. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’Auln-Gelle; aussi les

éditionsque nous en avons renferment-elles des vers
entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de Partenio, ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé a
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle, et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant
à caractériser les autres.

Je commence par son ode a Lutte, traduite du
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grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra-
duction , on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la tron-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suid-
samment exposés dans quelques-uns de mes préce-
dents mémoires , il me suffira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes , lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en’tronve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’est à quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention , en traduisant cette belle ode; sa version ,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète e
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

’ Et dans les doux transports ou mon âme s’égare .

Je n’entends plus ; le tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-

mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscnrcissent; un frémissement involontaire
et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de doux transports , et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment où rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho, Despréanx n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautésà ceux qui ne pouvaient les contem-
pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des mèmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait.
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap-

propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, a l’exemple de plusieurs
savants , que celleoci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus pale que l’herbe des“.
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citée par les feux de l’été , tremblant de tous ses

membres, couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem«

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière : c’est à celui que la nature a fait
timide et sensible, faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances , et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poële chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter a un
amant trompé, trahi, abandonné , le langage d’A-
riadne ou de Didon , d’Ange’lique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouteraiencore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle :n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout à la fois très-fin et très-
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode

de Catulle en enlier. I
a Celui-là me paratlégaler, et , s’il est possible , sur-

u passerlesdieuxenhonheur,quijouitdeta présence,
a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment

a même où je t’ai vue, ô Lesbie , je n’ai pu retrou-

u ver la parole; ma langue est demeurée immobile,
« un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

n se sont couverts de ténèbres. n Quand tout à
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : a Ca-
a tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu

a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

u perdu les plus grands monarques et les plus flo-
u rissauts empires. n Je ne sais si je me trompe, mais
cette réflexion soudaine, à la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment oit l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me parait tout a fait selon la nature, qui, en
accordant a l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et. du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poële de nos jours , dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus (l’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu, ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de

i ses erreurs et de ses folies il mêle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis blaffei
a donc en tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait à un autre morceau de
poésie, ou peutétre à quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres, se permirent de mêler
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé à la tourbe des

traducteurs et des commentateurs, je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait a la fois
une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un sen-

timent profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice , de

coma Bercnices. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici a quelle occasion elle fut composée.

Pwlomée-Philadelphe, le second des Ptolomée qui,

depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Égyptc,
fit bâtir un temple a sa femme Arsinoé , ou il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Vénus Zéphyn’tis.

Il eut deux enfants, Ptolomée Evergèle et Béré-
nice: unis par les liens du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
cesssortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice, pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat , les disperse , unit l’Asie à l’Égypte ,

et revient triomphant dans les bras de Bérénice,
qui, fidèle à son serment, s’empresse de l’accom-

plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple ; les recherches furent vaines, on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conan , le plus célèbre des astronomes de son
temps , vraisemblablement gagné par les prêtres,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge, du Lion, de la grande Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on
n’en avait point encore donné aux étoi’es de la Lyre,

où Virgile transporta l’image de ce prince, entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire à la reine, mit en vers
l’apothéose (le ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de
ce que j’avance, il fattt se transporter au temps où
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs
et des opinions de son siècle et (le son pays.

On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle ,
s’aftlige , désire, si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile , et que dans le système des an-
ciens philosophes, les corps célestes étaient non-seu-
lement animés , mais doués d’une intelligence bien

supérieure à celle de l’homme. Et de quel front les
Egyptiens et les Grecs auraient-ils refusé de croire
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à cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au

nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-là le vaisseau d’Isis , le Nil et le Delta , c’est-

à-dire la figure de la Basæ-Egypte? D’ailleurs
avec quelle adresse , pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher à ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable, Callimaque, par les circonstances-dont
il environne son récit, prend soin de réveiller, d’oc-
cuper et d’intéresser l’amour-propret Il rappelle à
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années : il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a eu besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis etjoindre l’Asie a l’Egypte.

. Il y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’à la poésie seule (le ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre, frère unique
de Memnon et fils de l’Anrore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés; il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse , Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fitte , méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les
cieux , celui de parer encore la tète de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.
- l La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, tilles de l’ima-
gination l’une et l’autre , se touchent de si près, et
par tant de côtés qu’il doit être permis de transpor-

ter à l’un des deux arts les termes particulièrement
affectés à l’autre) , la manière de Catulle tient beau.
coup de l’école grecque. Catulle, dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poële ancien, que

comme un imitateur des anciens poètes.
Le vers pentamètre, qui, dans tous les autres

poètes latins, est communément terminé par un
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dissyllabe, l’est presque toujours par. un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poëles grecs. Tibulle, Ovide,
Properce et généralement tous leurs successeurs
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, à l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-
chir cette limite pour ne se reposer qu’à la fin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui,
en donnant plus d’espace a l’harmonie, y met aussi

plus de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poète ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,
il se sert, comme les Grecs ses maîtres, de mots
composés, c’est-a-dire incorporés les uns aux au-
tres, et sa versification est pleine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,
ce qui donne a son style un air de négligence , d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’art
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poëles qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre, une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujetà traiter, ils em-
ploient la mème sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-

ment différents, et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des figures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle
le bouclier d’Achille et celui d’Enée; mais dans ces
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belles portions de leurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eussent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce queue discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’un qui, à l’aspect des ligures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée?

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraientsils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs ’I

Du reste , l’épisode d’Ariadne, considéré en lui-

méme, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la

nature.
Étonnée de se voir seule a son réveil, Ariadne,

pale, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate

point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poète
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit»il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange, succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul remplit toute son âme.

Ici le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’lle de Crète; ensuite,
pour exprimer d’une manière sensible l’innocence

INOTlCE

d’Ariadne, il la présente élevée dans la chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la couche.
Il la compare au myrte qui croit sur les bords écar-
tés ct solitaires de l’Eurotas, ou à la fleur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le mo-
ment même où la lille de Minos vit pour la pre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-
dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien z elle les détoume enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cir-

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie

ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez a tant
de plaisir tant de peines, et tout d’amertume a tant
de douceurs, à quels terribles orages vous vous fl-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotaurel
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro-

noncer.
Cependant, comme on voit au sommet du mont

Taurus un vieux chêne agitant ses longs et superbes
rameaux, déraciné tout à coup par un ouragan qui
d’un souffle impétueux a longtemps secoué ses for.

les et profondes racines; tel le Minotaure, préseno
tant sans pesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en

est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar-
hare tribut qu’elle payait tous les ans a la Crète ;
mais son libérateur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût mis dans
la main un fil qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, ou le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le

courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire par-

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mère,

d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentimts
dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-

ration trop étendue aurait nécessairement afhibli,
Catulle le concentre et le renferme dans une inter-
rogation tout à la fois très-animée et très-pathétique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidité, conformément au précepte qu’Horace en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur a ceux de l’agitation et du trouble. ln-
quiete, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard

ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’où
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ses regards punissent embrasser un plus grand es-
pace. et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, où, après avoir relevé son élégante chaus-
sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-

licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-

cations. ,Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait
Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions à cette

analyse.
Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de

nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadue : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle

lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent
et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

Eclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine à se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,
parjura et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et ailligées est de se répandre en maximes gé-
nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
ctla nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien Thésée doit lui paraître plus per-

fide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arraché d’entre les bras de
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la mort, ellea brisé, pour le suivre, tous les liens-
qui l’atlachaient à une famille adorée; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage

et déserte; il la laisse exposée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accroît encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée
n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau P Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées à étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et a lui verser sur les pieds une eau fralche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
ment où, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus perfides, Thésée aborda à la
Crète. En effet, que deviendra-t-elle? sur quelle
espérance pourra-t-elle appuyer son cœur? retour-
nera-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélasl l’en sé-

parent par des espaces immenses. Implorera-telle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-
né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du Minotaure, son fils.
Trouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans
les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui
l’environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout a la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-t-elle, entendez mes plain-
tes, vous qui seules pouvez les entendre! et. ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se gra-
duent dans cet admirable poème, on n’a qu’à com-

24.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qu’Ovide prèle à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Énéidc est trop connu

pour m’y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis

et minutieux ou il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, (les épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lieu solitaire où se trouve Ariadne.
Il faut avouer en même temps que, partout ou le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix
lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les
bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres à toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, ou elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle est saisie (le la peur des loups, des lions,
des tigres, (les monstres marins; il n’est presque
point de bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-

stance et de sa perfidie.
S’il était possible de former une table ou les pen-

sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession , le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement

et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’IIomère et de plusieurs autres
poëles , a eu le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadue , et l’approuve par un mouvement

de tète qui ébranle les fondements de la terre, sou-
lève les abîmes des mers, et fait trembler l’immense

voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
pent tout à coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant

NOTICE
pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une

tour dans les gouffres de la mer. .
Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier à

Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même ou il s’attendait à ne verser que celles du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux : ,

Bacchus , épris d’amour pour Ariadne , arrive pour
la consoler, accompagné du cortège bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silènes; les uns agitent
leurs thyrses , et prenant des attitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-
tourent de serpents tout vifs; ceux-là, les mains éle-
vées, frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des flûtes barbares.

On croit voir un de ces bas-reliefs ou le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette. différence néan-
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avanv
toge d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouve-
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe
de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pelée; toutes les divinités, à l’excep-

tion d’Apollon et de Latone, s’empressèrent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la

table du festin , les Parques se mirent à chanter les
destinées des nouveaux époux : elles leur prédirent

surtout la naissance (le ce fier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon-
neur à la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours a leur place, une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des
tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée, entre la pensée et l’expression,

voilai ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus, du moins au même degré,
dans aucun poète latin, à l’exception de Virgile et
d’IIorace.

Indépendamment du poème sur les noces de Thé-
tis et de Pelée , nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été , sinon tra-
duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours estsil certain que Catulle, comme je l’ai déjà

dit, fit des poésies (le Sapho sa lecture ou plutôt
son étude favorite; que son ode à sa maîtresse est
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empruntée de celle de Sapho, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres, si Longîn
ne nous eûttransmis l’original ; que Sapho dut a ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion, un certain abandon dans les tournures, une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui , au jugement des anciens rhéteurs,

caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho, et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins,lorsqu’après avoir marché longtemps sur les

traces des poëles grecs, ils curent enfin un style et
une manière entièrementà eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys, dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil-
lant , rapide , bruyant et précipité dont le poële a
fait choix , a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite, queje n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Souchay, dans ses Mémoires surl’c’lègt’e et sur

les poëles élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques, ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques :questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives,
des odes , des hymnes, des épithalames , des élégies;
il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poëles élégiaques a celui qui ,

le premier, fit présent à sa nation de ce genre de
poésie, et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-
seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendrir au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible, mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore à orner l’expression plutôt qu’à la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques, c’est-a-dire
a la tragédie et à l’épopée; plus d’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés

dans le rhythme; enfin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voilà les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, ou se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous? “

Passons a ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sorts le nom d’épigramtues.

Les épigrammes, ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples ,
au bas des autels, sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux, en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendircnt à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes,
elles existèrent par elles-mèmes; enfin, sans chan-
ger de nom, elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une infinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut (les lors considérée que

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet , tt n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la définir; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. lis ont donné le nom d’épigramme

simple à celle où la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée, et telle fut celle

des Grecs et de leur fidèle et conslant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée, lorsque la pen-
se’e s’y cache pour ne s’y montrer qu’a la fin, et

toujours d’une manière spirituelle, piquante et inat-
tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.

ll s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poètes méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero, sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo,et poète presque digne du siècle
d’Auguste , portait encore plus loin son mépris pour

Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses , il sacrifiaitaux

mânes de ce dernier un volume de Martial qu’il je-
tait solennellement dans les flammes. J uste-Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessus de Catulle. Mais au Iiett d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’a faire naitretles schismes
et à scandaliser la république des lettres, ne valait-

ü!“
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il pas mieux mettre ces deux poëles à leur véritable

place, en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir un même nom, n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
vrages de poésie qu’on designe aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagées sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était caché sous les

fleurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile , dont elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait. briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraiSSe, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style, a la
délicatesse des tournures et au charme secret qui en
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôtà nos ma-
drigaux et à nus pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons , la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux , un seul trait piquant, une seule tournure fine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que
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dans nos madrigaux et nos poésies légères, il n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes, les

traits ingénieux épars çà et là, dans quelque ou-
vrage que ce puisse être , à l’élégance, àla justesse

et à l’accord répandus sur le tout ensemble , c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-
tements en amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térentianus Maurus cite quelques vers tirés d’un
morceau de poésie qui a également péri. Quelques

savants lui ont attribué le Pervigilium l”eneris;
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et superflus avec
la sage et vraie richesse, l’affeterie avec la grâce,
et le raffinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Cirts, dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient, se-
lon moi, ni à l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont
il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poète aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle, a pu se

permettre tant de mots grossiers , tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suflit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
lières de tous les jours, de toutes les heures, et sur
toutesles sortes d’objets, que nous avons avec elles ,
et qui, sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer à notre langue le caractère de la circonspec-
tion, de la réserve et de la pudeur.
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CATULLE.
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l.

A qui dédier ce livret nouveau et tout frais poli
à la pierre ponce? A toi,Cornélius, à toiquies-
limais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
tu osas , le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles passés ,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois donc ce livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô mus
protectrice! au delà d’un siècle. ’

Il.

AU MOINBAU DE LESBIE.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

CARMEN l.

Quoi clone lepidum novum libàlum ,
Aridn mode pumice expolitum?
Corneli , tibi : nsmque tu solebns
Mess esse sliquid putsre nugss,
Jsm tutu , quum nusus es unus ltsloruiu
0mne cavum tribus expiions churtis ,
Doctis, Jupiter l et laboriosîs.

Qusre tube tibi , quidquid boc libelli est,
Qualecunque : quad , o patrons Virgo,
Plus uno msncst pérenne scrlo.

GARDIEN Il.

A!) rassasiant LBSBIÆ.

Passer, demi: mais puellas ,

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt, et dont elle proquue les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela, je pense , pour alléger sa (lou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent! Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalantc, la pomme
d’or qui lit tomber enfin sa ceinture virgi-
nale.

llI.
n. DÉPLORE LA nom nu nomma.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous,

Quicum luders , quem in siuu tenora ,
Quoi primum digitum dure ndpetenti, A
lit scris solet incitai-e morsus :
Quum desiderio mec nitcnti
Cnrum nescio quid lubet joœri ,1
(Ut solstiolum sui doloris z
Credo, ut tutu gravis acquiescut arder l,
Tecum ludere , sicut ipss , possetn ,
Et tristis mimi levure curas;
Tarn gratum mihi , qustn ferunt puellm
Peruiri surcolum fuisse malum,
Quod senau] soluit dia ligstam.

CARMEN tu.

sucres IN noms PASsEms.

Lugete , o Veueres, Cupidiuesque ,
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hommes qui avez le privilège de la beauté.
Il n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! Il était si caressant! il connaissait
sa maîtresse , comme une jeune fille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais, et sautillant au-
tour (Pelle, tantôt ici, tantôt là, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
duTe’nare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau ! et il était si gracieux, le moineau
que tu m’as ravi! 0 malheur! c’est à cause de

toi, pauvre petit, que les veux gonflés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

IV.

DÉDICACE D’un navras.

Amis , voyez ce navire; il fut, àl’en croire,
le plus rapide des esquifs , et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile, ne put le devancer
à la course. Il ’de’fie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatiquc, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

Et quantum est hominum venustiorum!
Passer mortuus est meœ puellæ,
Passer, deliciœ meæ puellœ,

Quem plus ills oculis suis amsbst :
Nam mellitus oral, suamque norat
lpsam tam bene, quam puella matrem :
Net: sese a gremio illius movebat;
Sed circumsiliens mode hue , mode illuc,
Ad solam dominam usque pipilabat.
Qui nunc il par iter tenehricosum,
llluc , onde nagent redire quemquam :
At vobis male sil, mslæ tenebrœ
Orei, que: omnis belle devorstis :
Tarn bellum mihi paument abstulistis.
0 factum male! 0 miselle passer,
Tua nunc open , mon: puellœ
Flendo turgiduli tubent ooellil

CARM EN IV.

DEDlCATIO PHASELI.

Phasclus ille, qucm videtis, hospites,
Ait fuisse navium celerrimus,
Neque ullius notantis impetum trahis
Nequisse prœterire, sive palmulis
Opus furet volare , sive linteo.
Et hoc negat mimois Adriatici
Negare litus , insulssve Cycladas ,

CATULLE.
dont naguère , foret chevelue, il couronnait les
rivages, troublant du sifilement de ses ra-
meaux les sommets du Cvlore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu, Amastris, Cytore aux bosquets de
buis , toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de la qu’à travers les ondes fu-

rieuses , il a ramené son maître, tantôt avant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide, on n’offrit pour lui des voeux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

V

A LBSBIE.

Vivons, ô ma Lesbie, vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rhodumve nobilem , horridamve Thrariam ,
Propontida, truremve Ponticum sinua],
Ubi isle, post Phaselus , entra fuit
Comals silva : nom Cytorio injugo
Loquente smpe sibilum edidit coma.
Amastri Poutine , et Cytore buxifer,
Tibi [me fuisse et esse cognotissima
Ait Pbaselns z ultime ex origine
Tue stetisse dicit in cacumiue,
Tue imbuisse palmulas in œquore ,
Et inde lot per impotentia frets
llerum tulisse; Iœva , sive dextera
Vocaret aura , sive utrumque Jupiter
Simul secundus incidisset in pedcm;
Neque ulla vota Iitoralibus Diis
Sibi esse facto , quum veniret a mari
Novissimo hunesd usque limpidum lacum.
Sed lime prius fuere : nunc recondita
Senet quiets, seque dadicat tibi ,
Gemclle Castor, et gemelle Csstoris.

GARDIEN V.

AD LBSBIAM.

Vivamus , Inca Lesbia, talque amemus,
llumoresque senum severiorum
Omnes uuius æstimemus assis.

Soles occidere et redire possunt : 4
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nous, lorsqu’une fois la lumière de nes jours, mes vers légers immortaliser Flavius et ses
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers , puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille, et cent
autres encore. Qu’après des milliers enfin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné
tant de baisers.

VI.

A FLAVIUS.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nesepassent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux, ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes? Je veux dans

Nobis , quem semé! oecidit brevis lux,
Ne: est perpétua une dormienda.
Da mi basin mille, deinde centum;
Dein mille altéra, dein neurula œntum ;
Dein usque ailera mille, deinde centum :
Dein , quum millia mulle feeerimus,
Conturbabimus iIIa, ne seiamus,
Aut ne quia malus invidere posait ,
Quum tentum sciat esse basiorum.

CARMIN VI.

AD FLAVIUM.

F lui, delicias tuas Catulle,
Ni sint iIIepidœ atque ineIegnntes,
Velles disere, nec taure pesses.
Verum nescio quid Iebrieulosi
Scorli diligis : hoc pudet fntcri.
Nain, te non viduas jasera nocies
Nequidquam tacitum cubile clamat,
Sertis ac Syrie [raguas olive,
Pulviuusque peræque et hie et illic
Atlrilus, tremulique quassa Iecti
Argulatio inambulatioque z
Nain mi prœvalet ista nil tacere.
Cur nunc tam lutera enlulata pandas, .
Ni tu quid facies ineptiarum”?

amours.

VII.

A tuants.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le“ silence de la nuit les

furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait a l’insensé Catulle pour calmer ses
ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.

CATULLE A LUI-MÊME.

lnfortunéCatulle, mets un termeà tes trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-

chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une

I jeune fille plus aimée de toi que nulle ne le

Quare quidquid bubes boni malique ,
Bic nobis. Vole le ac tues amorce
Ad cœlum lapide vocare venu.

GARDIEN VII.

AI) LESBIAM.

Quœris, quel mihi basiationes V
Tuez, Lesbia, sin! satis superque?
Quam megnus numerus Lybissœ arenæ
Laserpiciferis jacot Cyrenis,
Oraclum levis inter æstuosi
Et Batti veteris sacrum sepulcrum 5
Aut quam sidéra malta ,quum tacetnox,
Furtive: bominum vident amores :
Tain te basin multa basiare,
Vanne satis et super Catulle est,
Que: nec pernumerare curiesi
Possint, me mais fascinera lingua.

CARMEN VIII.

AD SE lPSUM.

Miser Catulle, (lésines iuelntire,

Et, quad vides puisse, perditum ducas.
Fulsere quendam undidi tibi soles,
Quum ventitabas, que puella ducebat 4
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance ; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
perfide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui tejtrouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

1X.

A VERANNIUS.

Verannius , ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à les foyers, à tes
dieux pénates, à les frères qui t’aiment tous
si tendrement, a ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant ta coutume, les mœurs de l’Espagne,

Amata nabis , quantum amabitur nulla.
lbi illa multa tam jocosa lichant,
Quœ tu volebas, nec puella nolebat.
Fulsere vers candidi tibi soles.
Nuncjam illa non vult: tu quoque,impotens,noli;
Nec, quœ fugit, sectare, nec miser vive :
Sed obstinata mente perler, obdura.
Vale, puella : jam Catullus nbdurat,
Nec le requiret , nec rogabit invitam.
At tu dolebis , quum rogaberis nulla,
Scelesla, nocte. Que: tibi manet vite?
Quis nunc la adibit? quoi videberis balla P
Quem nunc amnbis ? quoius esse disais?
Quem basiabis Y quoi labella mordebit ?
At tu , Catulle, destinatus obdura.

CARMEN 1x.

au VERANNIUM.

Veranni , omnibus a mais amicis
Antislans mihi millihus trecentia,
Venistine domum ad tuas l’enates,

Fratresque unanimes, anumque nlalrem ?
Venisti. 0 mihi nuntii beutil
Visam le innolumen, nudismque Hibenun
Narrantem loa, tacts, nation“,

CATULLE.
ses contrées , ses hauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aimable

visage, je couvrirai tes yeux de baisers. 0
vous, les plus heureux des mortels , qui de
vous est plus joyeux , plus heureux que moi?

X.

SUR LA MAITRESSE DE VARRUS.

Je me promenais , sans but, dans le forum ,
lorsqueje rencontrai Varrus,mon cherVarrus,
qui m’entraîne chez l’objet de ses amours. Au
premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entrés,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand profit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient , nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? -- Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.- Moi, afin de passer pour plus
heureux que les autres, aux yeux de la belle.
a Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut mon est tuus ; applicansque collum,
J ucundum os, oculosque suaviabor.
0 quantum est bominum beatiorum.
Quid me hutins est beatiusvel

CARNEN x.

DE VAR“! sconro.

Varrus me meus ad suos amorcs
Visum duxerat e l’oro oliosum;

Sœrtillum, ut mihi tum repente visum est,
Non saneillepidum, nec invenustum.
Hue ut venimus, incidere noble
Sermones varii : in quibus, quid “est
Jam Bithynia, quomodo se baberet,
El. quonsm mihi profuiaset me?
Respondi, id quod ont : nihil neque ipsis,
Nec prmtoribus esse, nec cohorli,
Cur quiquam caput unctiul referrai :
Præsertim quibus esset inrumator
Prœlor, nec faceret pili cohortem.
At certe lumen, inquiunt, quod illic
Natum dicitur esse, comparasti
Ad lectioam bonnines : ego, ut puellœ

Unum me harem butiorem,
Non, inquam, mihi tam fait maligne, 48
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traire , dans cette triste expédition que je n’aie
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
(lire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ).n

-A ces mots, la belle,en vrai courtisane: Préte-
les-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Caius Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi, qu’importe; j’en use comme s’ils m’ap-

partenaient. Mais toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

a FURIUS sr AURÉLIUS.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’lnde, que baignent au loin , sur ses rivages,
les flots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, provincîa quad mais incidissct,

Non posaem osto humines parare rectos.
At ml nullus eral, neque bic, neque illic,
chtum qui veterit pedem grabali
ln colle sibi collucare posset.
llicilla; ut decuit cinœdiorem,
Quœao, inquit, mihi, mi Catulle, paullum
lalos commoda; nam vole ad Serapin
Deferri. Mime , inquii pnellœ;
Istud, quad modo dixeram me hubert,
Fugit me ratio : meus sodalis
Cinua est Caiua : ia cibi paravit.
Verum , utrnm illiua, an mei, quid ad me?
Utor tam bene, qunm mihi pararim.
Sed tu insulta male, et molesta YÎVÎS,

Fer quam non liset esse negligentem.

GARDIEN XI.

AD FURIUM ET AUBBLIUM.

Furi et Aureli, comites Catulli,
Sive in extremoa penetrabit Indus ,
Litas ut longe remuante an

Tunditur unda;
Sive in Hircanos, Aralmque molles,
Scu Sans, ugittiferoaque l’arthos,
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embouchures dans la mer qu’il colore de son
onde;

Soit que , franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce Heuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
tonte des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous , c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour , sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la fleur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

XII.

A ASINIUS.

Asinius le Marrucinien, tu fais de ta main
gauche , au milieu de la gaîté et. du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela le
parait spirituel? tu te trompes, imbécille z

Sire qua aeptemgeminua colorat
Æquora Nilus;

Sive trans tiltas gradictur Alpes,
Cœsaris visens monumenta magni,
Gnllicum Rhenum, horribilesque ulti-

mosque Britanuos;
Omnia lime, quœcumque taret volumes
Cœlitum, tenture simul parati,
I’nuca nunriate men pucllæ

Non bons dicta :
Cum suis vivat valeatque mœchis,
Quo: simul complexa tenet trecentos,
Nullum amans vere, led identidem omnium

llia rumpeus.
Nec meum respectet, ut ante, amorem,
Qui illius culpa cecidit; velut prati
Ultimi “ou, prœtereunte poatquam

Tactus antre est.

CARMEN XII.

AD “mon.

Marrncine Mini, manu sinistra
Non belle uteris in joco nique vine;
Tollis lintea negligentiorum.
Hoc nlsum eue put”? fugit tu, inepte, At
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
fui,en élégance et en bon goût. Ainsi douc, ou

prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, on rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. Fabullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent son-

per chez moi, mon cher F abullus, si les dieux
te protègent , et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bons mots , et toute la
troupe des Jeux et des Ris ; je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutes les
marques dune amitié sincère; tu recevras Sur-

Quamvis sordida re: et invenusta est.
Non credis mihi? Crede Pollioni
Fratri, qui tua farta vel talcnto
ltlulari velit : est enim leporum
Disertus puer, ac facetiarum.
Quare aut hendecnsyllabos trecentos
Exspccta, aut mihi Iintcum ramille ,
Quod me non movet œstimatione,
Verum est mnemosynon mei sodalis:
Nom sudnria Sætaba ex Hiberis
Miserunt mihi muneri Fabnllus
Et Verannius. Ilæc amem necesse est.
Ut Veranniolum meum et Fabullum.

CARMEN XIII.

AD FABULLL’M.

Cœnabis bene, mi Fabulle, npud me
Paucis, si tibi dii lavent, diebus,
Si tecum altuIeris bonam atqur magnum
Cœnam, non sine candida puella,
Et vina et sale, et omnibus cachinnis.
“me si, inqunm, attaleris, venusle nestor,
Cannabis bene : nem tui Calulli

. Plenus maculas est aranearum.
Sed contra accipiel meros amures,
Sen quid suavius degantiusve est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable ,
c’est-à-dire des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieux de
te rendre tout nez des pieds à la tète.

XIV.

A CA LVUS LICINIUS.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait, ou
qu’ai-je dit pour que tu m’aftligeasses de cette
foule de potâtes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si,
comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla,je ne me
plains plus, maisje me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour (les Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non, non , ta malice ne passera pas
comme cela : car des qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires: les Césius , les
Aquinius, les Sul’t’énus, je réunirai toutes les

Nain unguentum (labo, quod meus paella!
Dunarunt Venues, Cupidinesque;
Quod tu quant ollacies, deos rogabis,
Totum ul te faeiant, Fabullc, nasum.

(LUMEN XIV.

AD CALVUM LICINIUM .

Ni te plus oculis mois amareui,
Jucundissime Calve, munere isto
OdIssem te odio Vatiniano ;
Nom quid feci ego, quidve suai loculus,
Cur me lot male perderes poclis?
Isti dii mala multn dent clienli,
Qui tantum tibi misit impiorum.
Quod si, ut suspicor, boc novant ac repertum
Munus dut tibi Sulla literator;
Non est mi male, sed bene asbeste,
Quod non dispereunt tui Iabores.
Dii magni, horribilctn et sacrum libelluln,
Quem tu scilicet ad tuum Catullum
Misti, continuo ut die periret,
Saturnalibus, optime dierum.
Non, non boa tilii, salse, sic abibit;
Nom, si Inn-rit, ad librariorum
Curram scriuia: Cœsios, Aquinios,

Sulfenum, omnin colligatn venette, I9
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pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
Héaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus , pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle, exé-
crables poëles....... S’il prend tant envie à
quelquiun de vous de lire mes sottises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.

A mnèmes.

Je te recommande à toi , Aurélius, moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et de pur , de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré , où tu vou-
dras, tant que tu voudras, à chaque occasion qui
viendra sioffrir; et je n’excepte que celui-là;
ce n’est pas trop, je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac le bis suppliciis remunerabor.
Vos bine inlerea valrtc, abile
llluc, unde malum pedem lulislis,
Secli incommoda, pessimi poelœ.

Si qui forte menrum ineptiarum
Lectores eritis, manusque voslrns
Non horrebilis admovere nabis ,
Pædicabo ego vos, et inrumabo.

CARRIEN XV.

An AURELIL’SI.

Commendo libi me ne mecs amures,
Aureli : veniam polo pudenlrm,
lÎt, si quidqnnm anime lue cupisti,
Quod caslum expeteres, et inlegellum,
Conserves puerum mibi pndice;
Non dico a populo :nihil veremur
Jslos, qui in pinlea mode hui“, mode illue

In re prælereuul sua occupati;
Verum a tunicine, moque pour,
lnieslo purris bonis, malisque.
Quem tu, qua lubel, ut label, movelo
Quantum vis, ubi erit [cris parnlum.
“une unum excipio, ut pnlo pudenter.
Quod site mnla mens, furorque ver-ors
In tantam impulcril, molette, eulpam,
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grand crime que de dresser les piégea contre
moi-mème, ah! alors je le. plains l malheurà toi !
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice
des adultères , aux raiforts et aux mugils l

XVI.

A mastars m A sumos.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité ,
infâme Aurélius, et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure ,
non pas chez les enfants , mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A une comme.

O colonie! tu aimes les jeux sur ton pont

Ut noslrum insidiis rajput Incessns;
Ah! tum le miserum, malique Inti ,
Quel“ allrartis pedibus, patente porta,
Percurrent raphanique, mugilesqne.

CARMEN XVI.

A!) ABRI-Inti“ ET FUME“.

Pœdicalno ego vos, et inrumabo,
Aureli patbiœ , et cinœde Furi;
Qui me ex versiculis mois putatil,
Quod sint Inolliculi, parum pndicum;
Nom castunt erse decet pium poetam
lpsum : versiculet: nihil net-esse est;
Qui tum denique babeul salam ne leporem,
Si sunt molliculi , ne parum pudici,
Et , quod prurint . incitare possunt ,
Non dico pueris, sed bis pilosis,
Qui dures nequeunl movere lumbos.
Vos, quod millia mulle basiorum
Legistis, male me Innrem pulntis;
l’œdicabo ego vos, et inrumabo.

GARDIEN XVII.

au canonnant.

0 Colonia , quœ cllpis poule ludere longe,
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où tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants , et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tète
la première , un de les habitants dans la
boue du lac, à l’endroit où l’eau est le plus

sale et le plus profonde. C’est le plus niais
. de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune lille dans la
lieur de son printemps , à une jeune lille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul

compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

. El salire paralum habes; ard vereris inepla
Q Crura ponlieuli adsulilanlis, inredivivus

Ne supinus cal, caraque in palude recumbal;
Sic libi bonus ex tua pana libidine Ilal,
ln que vel Salisubsulis sacra suscipiuulur;
Munus hoc mihi maximi da , Colonia , risus.
Quemdam municipem menin de luo vole poule
Ire prœeipiteln in Iulum , per eapulque pedesque;
Verum lolius ul Iacus, pulidœquc paludis
Lividissima , Inaxitneque est profunda vorago.
Insulaissimus est homo, nec sapil pueri instar
Bimuli , lremula palris dormienlis in ulna.
Quoi qunm ail viridissimo nupla flore pueIIa ,
El puella lenellulo delicalior hœdo,
Asservanda nigerriluis diligenlius uvis;
Ludere liane sinil , ut Iubel, nec pili l’acil uni ,
Net se subleval ex sua parle, sed veIul sinus
In fossa Liguri jacot suprrnala seeuri ,
Tanlundem omnia sentiens, quam si nuIIa sil usqnam,
Talis iste meus slupor nil Vidal, nihtl audil.
Ipae quisit , ulrum sil, au non sil, id quoque nescil.
Nulle eum vola de (un ponte millere pronum ,
Si pule alolidum repente excilare velernum ,
El aupinnm animum in gravi derelinquere cerne,
Ferream ul soleam tenaci in voragine mule.

CATULLE.

XVIII.

au DIEU pas “amusa

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te le
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacréque tu as à Lampsaque; car les villes
qui s’élèvent sur les cotes poissonneuses de
l’llellespont t’lionorent d’un culte particulier.

XIX.

MÊME SUJET.

Jeunes gens, c’est moi dont vous voyez
l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est moi qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de plus
en plus chaque année cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le fils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire:
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de Heurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vio-

GARDIEN XVIII.

au neurone“ manu.

Hum: lueum libi dedico, conserroque, Priape ,
Qua domus tua Lampsaci est , quaque sile , Priape
Nain le pmeipue in suis urbihus colil ora
llellespontia ,emteris oslreosior cris.

CARMEN XIX.

[IOIITOIl U M DEIIS.

“une ego, juvenes, locuui, villulamque palustrem,
Teclam vimine junceo, cal-isiaque maniplis ,
Quercua arida, rusliea coulormala scmri
Nulrivi , mugis et magis ut beat: quolannis :
IIujus nam Dotnini equnl me, Deumque ululanl,
Pauperis lngurii I’alrr liliusque

Alter, assidua coleus diligenlia , ut herba
Dumosa , aaperaqne a meo sil remola nacelle;
Aller, paru Ierens manu semper munera large.
Floride mihi pouilur picta vere corolle
Primilu, et tenora virens spica mollis arisla;
Luleœ violæ mihi , Iuleumque papaver, .
Pallenlesque cucul-bitte, et suave olentia male 3 l5
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lettes ou de pavots dorés, de pâles courges ou
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est la qu’il faut vous

adresser , ce sentier vous y conduira.

XX.

une SUJET.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche, la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. An printemps, il me pare
d’une couronne de fleurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des (Jeux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Uva pampiuea rubens eduents suh umbre.
Sanguine hune etistn mihi (sed tacebitis) arum
Bsrhntus lioit hireulus, cernipesque capella;
Pro queis omnis honoribus lune necesse Priape
Præstsre, et demini hortulum, vinentnque lneri.
Qusre bine , e pueri , males nhstiuete rapinas.
Vicinus prope dives est, ucgligensque Prispus.
Inde sumite , semits bien deinde vos feret ipse.

CABMEN XX.

HORTORUM DEUS.

Ego lune, ego atte fabricota rustica ,
Ego aride , o viner, ecce populus.
Agellulum hune , sinistra , lute quem vides,
llerique villulam, hortnlumque pauperis
Tuer, tudesque furia arceo manus.
Mihi corolla picta vere ponitur;
Mihi rubcns turista sole fervide;
Mihi virenle dulcis uvn pampino;
M ihique glanes dure oliva frigore.
Mais capella deliesta past-nia

ln urbem adulte isole portal abers;
M risque pinguis agnus ex ovililms
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ville les mamelles gondées de lait; et lorsqu’il
vend à la ville l’agneau engraissé dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante
ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
i’eutrager d’une main sacrilége. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’indigera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux , voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A scannes.
Aurélius, père des affamés de Rome et de

tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir , tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : dès que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons ,:
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’afllige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peut: encore avec

Gravem domum remittit ære desteram ;
Tenerque, maire mugiente , “seuls
Deum profundit ente temple sanguinem.
Proin’, violer, hune Deum vereberis,
Mnnumque sorsum habebis. Hoc tibi expedit;
Pareto namque crus , sine tarte mentule.
Velim pot , inquis : st pol ecce , villicus
Venit :valente cui revalu brachio
Fit ists mentule, apte clave dexterœ.

CARhlEN XXI.

AD AURELIUM.

Aureli, pater esuritionum ,
Non haram mode, sed quel sut literont ,
Aut sunt, sut aliis erunt in annis,
Pmdicare ou pis mecs smores 3
Nec clam : nain simul es , jonris une ,
Barres ad ictus , 0mois experiris.
Frustra z nem insidias mihi instruentem
Tangent le prier inrumalione.
Atqui, si id laures satur, tacet-cm.
Nunc ipsum id dolce, qned esurire

Ah! meus puer, et sitire discet. H
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honneur, si tu ne veux pas cesser après avoir l pas ce qui est dans notre besace de derrière.
passé par mes mains.

XXII.

A VARRUS.

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
royal, avec couvertures neuves, charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffe’nus pour un bouvier ou

un manœuvre, tant il est différent de lui-
méme. Qu’est-ce donc? tout a l’heure vous
cherchiez pour le délinir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, des qu’il se mêle de vers, plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux l nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffe’nus en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

Quare desine , dum licet pndico;
Ne linem facies, sed inrumatus.

CARMEN XXII.

A“ VARRL’M.

Suffenus iste, Verre , quem probe nosti,
Homo est venustus , et dieux et urbanus ,
ldemque longe plurimos litoit versus.
Pute esse ego illi millia sut deccm, eut plut-a,
Pencripta z nec sic, ut lit, in palimpsesto
Balata ; chuta: reqiœ, novi libri ,
Noviumbiliri , lora robre, membrons
Directs plumbo, et pnmice omnia æquata.
“me qnum legos, tum hellus ille et urbanus

«Suflenus, unus esprimulgus , sut l’essor

Rursus videtur z tanlum abhorret, ne mutai.
Hoc quid pulemns esse? qui mode scurrs,
Aut si quid hoc te tritius, videbatur,
Idem inliceto est iniicetior rure ,
Simul poemata alligit : nrque idem unquam
Æque est heatus , ac poemn quuin scribit;
Tom gaudet in se , lnmque se ipse mirnlur.
Nimirum idem omncs fallimur; neque est quisquam,
Quein non in aliqus re videre Sull’cnum

Possis. Suus quoique attributns est errer;
Sed non videmus menticœ quod in (ergo est.

XXI“.

A FURIUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort, ni
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune. sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de
ton derrière, plus pur qu’une salière, car tu ne
comptes pas dix selles par an, et ce que tu fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas tes
doigts, si tu letenais et le frottais dans tes mains.
Tant d’heureux avantages, Furius, ne doivent
pas être méprisés ni comptés pour peu de chose;

CARMEN XXlll.

au rumen.
Furi, quoi neque serras est, neque area ,
Nec cimex, aequo srnneus , neque ignis;
Verum est et pater, et noverai , quorum
Denles vcl silicem comesse possunt;
Est pulchre tibi cum tue parente,
Et cuni œnjuge lignent parentis.
Nm: mirum : bene nem valetis omnes,
Pulchre conooquitis, nibil timetis,
Non incendia, non graves ruinas,
Non l’acte impie , non dolos veneni ,

Non casus alios periculorum.
Atqui corpora sicciora cornu ,
Aut, si quid mugis aridum est , hubetis ,
Sole, et frigore, et esuritione.
Quai-e non tibi sil bene ac beate?
A te sudor abest , abest saliva ,
Murusque , et multi pituite nasi.
llano ad munditiem adde mundiorem ,
Quod culus tibi puriorsalillo est,
Nez toto dorien cacas in anno;
Atqne id durius est faim et lapillis,
Quod tu si manibus terne, fricesque,
Non unquam digituin inquinare posais.
“me tu commode tam bento , Furi,
Noli spcrnere , nec putarcs parvi; 25



                                                                     

CATULLE.
cesse de demander, comme tu fais, cent sers-
terces , tu es assez heureux.

XXlV.

au JEUNE JUVENTIUS.

O la lieur des J uventius présents , passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni
coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-

fort.

XXV.

A TBALLUS.

Débauché Thallus, plus mou que le poil d’un

lapin, la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaîtl’approche au claquement de bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sétabe et mes

Et sestertia, que: soles, prerari
Centum desine, mm sut en beatus.

CAltMl-JN XXlV.

A!) Juvmvnuu PUERUM.

0 qui llosculus es J uventiorum ,
Non borum mode, sed quot sut fuerunt,
A“! postbac aliis eruntin annis ,
Mallem divitiu mibi dediaaes
inti , quoi [loque senna est, neque area,
Quam sic te sineres ab illo amari.
Qui? non est homo bellus? inquies. Est :
Sec] hello buic neque acrvua est, neque area.
Hæc tu , qnam [abat , abjice elevaque :
Net: servum lumen ille babel , aequo aream.

GARDIEN XXV.

au THALLL’M.

Cinmde Tballe , mollior cuniculi capillo,
Vel anseria medullula , vel imula oricilla,
Vel pane languide sentis, siluque araneoso;
Idemque Tballe , turbida rapacior proeelln ,
Quutn de via mulier aves ostendit oscitantes;
Bamitle pallium mibi meum , quod inrolaati ,
Sudariumque sœtabum , catngrnphoaqur tbynol ,
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peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de tes
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir tes côtes délicates et les fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas t’agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans l’Océan par l’orage furieux.

XXVI.

A remua.

Furius , ma villa n’est exposée ni au souille
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borée, ou de l’Apéliote, mais à quinze mille
deux cents sesterces hypothéqués sur elles. O
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.

A son Écausoa.

Toi qui nous verses le vieux Falerne, es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, fléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons.1ci Bacchus est sans mélange.

lnepte, quæ palam soles habere, lanquam avita.
Quæ nunc luis ab unguibus reglutina et remitte :’
Ne laneum latusculum , natesque mollicellas,
lnusta turpiter tibi flagella conscribillent ,
Et insolenter æstues , valut minuta magna
Deprensa navis in mari, veuniente venta.

CARMEN XXVI.

A!) FURIUI.

Furi, villula neutre non ad Austri
Flatus opposite est, nec ad Favoni ,

Nec nævi Bonn, lut Apeliolæ , l
Verum ad millia quindecim et dueentoa.
0 ventum horribilem atque pestilenlem l

CARMEN XXVII.

A!) POClLLATOBEM PUERUM.

Minister vetuli, puer, Falerni ,
luger ml calices amurions ;’

Ut les Postbumimjubet magisme,
Ebriosa urina ebriosioris.
At vos , quo lubet, hincnltite lymphæ,
Vini perniciea , et ad severos.
Mignte: bic merlu est Tliyonianus.

(à).



                                                                     

XXVIII.

A VERANNIUS ET A FABULLUS.

Compagnons de Pisan , couple indigent, au
bagage léger et commode à porter, bon Véran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profits se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé l’ignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce queje vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été
les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus!

XXIX.

comme CÉSAR.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CARMEN XXVIII.

au aussi“ sr neuneu.
Pisonis comites, cohors inanis,
Aptis sarcinulis et expeditis,
Veranni optime, tuque, mi Fabulle ;
Quid rerum gerilis’l estime com isto
Vappa, frigoraque et. l’amom tulislis?

Ecquidnam in tabulis palet lucelli
Expenqum’l ut mihi, qui menin acculas
Prœlorem , refera datum lucello;
0 Memmil bene me, se dit: supinum
Tata isla trabe lentus inrumasli.
Sed ,quantum video, pari fuislil
Casu; nam nihilo minore verpa
Parti astis. Pelé nobiles alnicos.
At vobis mala mulle Dii Deæque
Dent, opprobria Romuli limnique.

sans!“ XXIX.

IN amusai.
Quis hoc polest videre mais polest pali ,
Nisi impudicus, et vorax, et aleo,
Mamummhabere, quad Comata Gallia
Habebal une“ et ultima Brilannin?

JATULLE.
ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu toute
pudeur, toute retenue, tout honneur, et mainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché,
le verras-tu et le supporteras-tu? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de les dé-
bauches, dévorât deux outrois cents milliers
de sersterces , que tu es allé dans la dernière
île de l’Occident ?- Qu’est-ce? répond [a mal-

heureuse libéralité, il a consumé peu de chose

en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechose? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du l’ont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le Tage
aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoie
nes? Est-ce donc pour cela , capitaine unique ,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

a Annexes.

Ingrat Alphénus, parjure, toi qui brises les

Cinæde Romule, haie videbis et ferez ?
Es impudicus , et. vorax , et aleo.
El. ille nunc superbus et superfluens
Pernmbulabit omnium cubilia ,
Ut. albulus columbus, sut Adoneus?
Cinœde Romule, hase videbis et fores il

Es impudicus, et vous, et aleo.
Eone nomine , Imperator unice ,
Fuisti in ultime Occidentis insula ,
Ut ista voulu diffnlula mentule
Duœnlies comaset , nul trecentiel?
Quid est? ait sinistra liberalitas ,
Parum expatravit; an parum bellualus est ’l
Paterne prima lancinais sunl houa;

n Secunda præda Poulies :inde lertia
Hibera, quam sait amnis surlier Tagus.
Huns, Gallim , timelis, et Brilanniæl
Quid hune, malum, Iovelil? nul. quid hic pulsai,
Nisi uncla devorare palrimonia ?
Eone nomine , lmperator unies ,
Sucer generque perdidislis omnia Y

CARMEN XXX.

AD ALPHENUH.

Alphens imminer nique unanimis [alse sodalibua,
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tiens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaisses un ami malheureux,
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
C’est toi cependant, toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’entraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies tes promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi vio-
lée, et tes remords trop tardifs me vengeront
de la perfidie.

XXXI.

A LA pnæou’th ne sumo.

Avec quelle joie je te revois , Sirmio, avec
quel bonheur , toila perle des îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire
l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

Jam te nil minaret, dure, tui duisis amiculi;
dam me prodcre, jam non dubitas fallerc, perfide!
Nec facta impia fallaeum hominmn cœlicolis placent;
Quai tu negligis, ne me miserum descris in malis.
Ebeul quid [sciant dehinc homines,quoivehnbeant (idem?
Cette lute jubebas animam tradere , inique, me
lnduœns in amurent , quasi (“tu cumin rut forent.
Idem nunc relrahis te, au tua dicta omnia factaque
Ventes irrita ferre, et nebulas aerias sinis.
Si tu oblitus es, et Dii meminernnt, meminit Fides;
gum, te ut pœniteat postmodo facti, fadet, tui.

CABMEN XXXL

AD smauomm marmottant.

Paninsularum, Sirmio, insularumquc
Ocellc, quascunquc in liquentibus stagnis ,
Marique vaste fart uterquo Neptunus;
Quam le libeuter, quamque lætus inviso!
Vix mi ipse credons Thyniam atque Bithynos
Liquisse campos , et videra le in tuto.
0 quid solutis est beatius curis?
Quum mens anus reponit, ac peregrino

, Lahore fassi venimus larcin ad noslrum,
Desidcrstoque acquiescimus lecto.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce bon,
heur suffit à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio l salut l rés-
jouis-toi du retour de ton maître; et vous aussi
réjouissez-vous , eauxlimpides du lacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse! *

XXXII.
A IPSITHILLA.

Au nom de l’amour, douce lpsithilla, mes
délices, charme de ma vie, accorde-moi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu mel’accordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un bon
diner,je foule, dans mon ardeur,et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.
comme LES VIBENNIUS.

O le plus habile des voleurs de bains l Volum-

Hoc est, quod unum est pro laboribns tantis.
Salve, o venusta Sirmio! atque hem gaude;
Gaudete, vasque Lydia: heus undœ;
Ridete quidquid est demi caehinnorum.

CABMEN XXXII.

AD [PSITHILLAIL

Amnbo, Inca dulcis Ipsitbilla ,
Men: deliciœ , mei laperas,
J ube ad le veninm Ineridiatum.
Quod si jusseris, illud adjuvalo,
Ne quia liminis obseret labellam,
Neu tibi lubeat foras abire;
Sed demi manette, paresqua nabis
Novem continuas fututiones.
Vcrum, si quid ages, statini jubelo,
Nam pransus jacée, et satur supiuus
Pertundo tunicemque, palliumquo.

CARNEN XXXlll.

IN VIBENNIOS.

0 furum optime balneariorum,

25.



                                                                     

588 a CATULLE.nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un Toi, qui mesures le cercle de l’année dans
dont la main est plus souillée; l’autre dont le [on cours mensuel, et remplis d’abondantes
derrière estplus vorace, que ne vous exilez-vous moissons la grange du laboureur;
dans quelque plage désolée? puisque les ra- Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-
pines du père sont connues de tous, et que les rée, reçois nos hommages. et accorde, comme
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha- toujours, ton appui tutélaire à l’antique race

lands. de Romulus. XXXV.

INVITATION A CÉCILIUS.

XXXIV.

9

“lm E“ “0mm DE “A” Parlez,mes tablettes, allezdireà Cécilius,le

tendre poële, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer , elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, si
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la consume depuis le jour ou elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. J ’excuse ton délire , jeune fille ,

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entre-

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste ,
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
0 puissante fille de Latone et du grand J u-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts , sur les forets verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux flots reten-
tissants;

Toi que les femmes invoquent comme une
autre Lucine , dans les douleurs de l’enfanle-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prête sa lumière;

Nam dextre pater inquinaiiore, Rustica agricolœ bonis
Cuit) lilius est voraciore; Tecta frugibus asples.
Cur non exsilium malasque in ores si; quœunque placet 11m
ltis? quandoquidem patris rapinæ Smala nomine, llomulique
Notæ suni populo, et mites pilons, Antiquam, ut solita en, bon:
Fili, non potes asse venditarc. Sospites ope gouttent.

CARMEN XXXIV.

AD DIANAM.

CARRIEN XXXV;

CŒCILIUM INVITAT.
Diana: sumus in fide
Puellœ, et pueri intrgri;
Dinnam pueri inlegri,
Puellæque canamus.

0 Lalonia , maximi
Magna progenies Joris,
Quam muter prope Deliam
Deposivit olivam;

Montium domina utfores,
Silvnrumque virenlium ,
Saltuumque reconditorum,
Amniumque sonnnlum.

Tu Lucine dolenlibus
Juno dicta puerperis;
Tu palans Trivia, et nollto es
Dicia lumine Luna.

Tu cursu, Dca, menstrue

Poche lenero, mec sodali ,
Velim Cœeilio, papyre, dieu,
Veronam veniat, Novi relinquens
Comi mœnia, Lnriumque lilus;
Nain qunsdam vole cogitationes
Amici accipiat sui , mciquc. ’

Quare, sisapiet, viam vornbit,
Quamvis candida millies puella
Eunlem revomi, manusque colle
Ambas injiciens, rogel mornri;
Quœ nunc, si mihi vara nunlianlur,
lllum doperil impotente amure.
Num, que tempera legit inchoatam
Dindymi dominam, e: ce misellœ
lgnes inleriorem cd uni medullam.

Ignosco tibi Suppbicu, puella, 46

Vibenni pour, et cinœde au; Maliens iler nnnuum,

I



                                                                     

CATULLE.
pris par Cécilius en l’honneur de la mère des
dieux.

XXXVl .

CONTRE LES ANNALES DE VOLUSIUS.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poële pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien, les plus
détestables vers! ct ciest bien là ce que la
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! fille de
l’Oce’an, qui sanctifies par ton séjour l’ltalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Guide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium , l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
ceptecevœu, s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâce ; et vous,allez au (en, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa doclior : est enim venusle
Magna Cæcilio inchoala mater.

CARMEN XXXVI.

IN ANNALES VOLUSII.

Annales Volusi, escala chai-ta,
Volum solvile pro mes puella ;
Nam sanctœ Veneri, Cupidiuique
Vovit, si sihi restitutus esaem,
Drsissemque lruces vibrare iambes ,
Electissima pessimi pocha
Scripla lardipedi Deo daluram
lnlelicibus uslulanda lignis :
Et lime pessima se puella vidit
Joeose et lepide vovere Divis.
Nuits, o cœruleo creata pouto,
Que: sanctum ldnlium , Syrosque apertos,
Quæque Ancona , Cnidumque arundinosam
Colis, qtlœque Amathunla, qtlæque Golgos,
Quæque Durracbium, Adriœ tabernam;
Acceptum face, reddilumque velum,
Si non inlepidum, neque invenustum est.
At vos interea venile in ignem,
Pleni ruris et inlieetiarum ,
Annales Volusi , cacata charte.
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XXXVll.

aux alumnats D’UN ammans une.

Taverne de débauche, la neuvième quÎon
rencontre en sortant du temple des Jumeaux
les tristes habitués pensent - ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont là cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tête à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ,ma maîtresse,
cette fille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout, enfant aux bugs cheveux de la Celtibé-
rie , Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par liu-
rine , à la mode ibérienne.

CARMEN XXXVll.

A1) CONTUBEllNALI-IS

Salsx laberua, vosque contubernales ,
A pileatis nona fratribus pila ,
Salis putatis esse mentulas vobis?
Salis licere quidquid est puellarum
Conluluere, et putare cæteros birœs?
An , sontinenler quod sedctis insulsi
Centum, sut ducenti , non putatis ausurum
Me una ducenlos inrumnre sessores?
Atqui pulate z namque totius vobis
Frontem labernte scipionibus seribsm.
Paella nem mea, qua: meo sinu fouit,
Amata tantum, quantum amabitur nulla ,
Pro qua mihi mut magna belln pugnata ,
Consedit intis. “une boni beatique

0mnes amatis z et quidem , quod indignum est,
Omnes pusilli, et semitarii mœchi;
Tu præter omnes une de capillatis
Cuniculosœ Celtiheriæ lili ,
Egnali, opaca, qurm bonum l’acit barba

Et tiens hibera defricatus urina.
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XXXVllI.

A communs.

Ton ami Catulle est malheureux, Comificius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’accroissent de joilr en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot (le toi, pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Écris-moi donc
quelques mots de consolation ; mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

“aux;

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches ,
rit toujours. Au“ tribunal, pendant qu’un ora-
tour excite les larmes; il rit : au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:
à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est, je crois , ni de bon ton , ni de
bon goût. Il fautdonc queje te donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étrurienne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CARMIN XXXVIH.

AU CORNlFlClUllI.

Mule est, Corniüci , tno Catulle,

Mule est, me hercule, et laboriose,
Et mugis mugis in dies et boras;
Quem la, quad minimum facillimumque est,
Qua solatus es ndlocutione ?
hast-m tibi. Sic mecs sinon-es?
Paullum quid lebel adloculionis,
Mœslius lacrimis Simonideis.

CARMEN XXXIX.

IN EGNATIUM.

Egnslius, quad candides babel deales,
Renidet usquequaqua : sen ad rei venlum est
Subsellium, quum enter excilsl llelum,
Renidel “le ,seu pii ad rogum till
Lugetur, orba quum “et unicum mater,
Renidetille : quidquid est , ubicunque est,
Quodcunque agit, renidet. Hunc babel morbum ,
Neque eleganlcm , ut arbitrer, neque urbanum.
Quare monendus es mihi , boue Egnali;
Si urbanus esses, sut Sabinus, autTiburs,
Aut paslus Umber, nul obesus Elruscus,

CATULLE.
de l’Italie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que ce soit enfin oit
l’on se lave proprement les dents, je ne vouo
(trais pas te voir rire toujours ; car rien n’est
plus sot qu’un sot rire. Or, tu es Celtibérien :
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille

qu’on se nettoie la bouche, et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.
1

A BAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidus, te précipite
tête baissée sur mes iambes? que! dieu funeste
à ton bonheur l’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est.cc pour faire parler de toi? que veux-tu?
tu veux être connu, de quelque manière que
ce soit : tu le seras, puisque tu as voulu me dé-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLI.

CONTRE LA MAITRESSE DE HAHURRA.

A-t-elle bien sa raison cette lille qu’on se passe

Aul Lanuvinus aler niqua denlntus,
Aut Transpadauus, ut mecs quoque «(lingam ,
Aul quilibet, qui puriter lavit deales;
Tamen reniderc usquequaque le noliem;
Nllm risu ineplo res ineplior nuita est.
Nunc Celtiber es : Celliheria in terra ,
Quod quisquc minxil, hoc solel sibi matie
Dentem , alque russsm delricare gingivam;
Ut que isle vestes expolitior dens est,
[les le alnplius bibisse prœdicet loti.

GARDIEN XL.

au RAVIDUM.

Quænam le male mens, miselle “avide,
Agit præcipilem in mecs iambes?
Qui! Deus libi non bene advocalus
l’erordem parut exclure rixam?
Anne ut parvenues in ora volgi ?
Quid vis? qualubet esse nutus optas ’l

Eris : quandoquidem mens amores
Cum longs voluisli smare pœna.

CARMEN XLI.

IN AMICAII FORIIANI.

Anne sana illa puella delulula



                                                                     

CATULLE.
et se repasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de F ormies l Parents qu’elle inté-
resse . convoquez amis et médecins; elle nia pas
sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLII.
comas CERTAINE renne.

Accourez, liendecasyllabcs, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
inoi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le scaffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher dlune
manière si ignoble,ct ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui : Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes ; rends-nous
nos tablettes,catin pourrie; tu n’en tiens compte.
O fange? ô réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez: s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé, faisons rougir
son visage d’airain et sa face de chien. Criez

Tous ? millin me decem popescil. 5
lsta lurpiculo puelle nase,
Decoctorls amine Formieni.
Propinqui , quibus est paella cura),
Amices medicesque convocate;
Non est sans pneus; nec rogare
Qualis sil tolet bine imaginosum.

CARMEN XLII.
IN QUADIDAM. l

Adesle, bendeusyllsbi , quoi estis
Oinnes undiqnej quelquot estis embu.
Jecum me punit esse mœcha lurpis ,
El negst mihi ventru reddilurem
Pugillnria , si pali potestis.
Persequamur cam , et renugilemus.
Quœ sil, quœritis? ills, qunm videtis
Turpe incedere, mimice se moleste
Hidenlem caluIi ore gallicani.
Circumsislite eain , et reliagilalc :
Mœcba pulids, redde codicilles;
Redde, pulide mœcbs, codicilles.
Non assis lacis? 0 lutum, lupanar,
Au! si perdilius potes! quid esse l
Sed non est lumen hoc salis pnlendum.
Quodsi non sliud pote est, rnborem
Ferree canin exprimemus ore.
Conclsmntc ilerum alliera voce :
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de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
neus nos tablettes; rends-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela niavance à rien, elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être: Chaste et pure jeune
lille, rends-nous nes tablettes.

XLIlI.
courue LA HAITRESSE ne “nous.

Salut, jeûne fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs, ni les doigts effilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formies!
La province te trouve belle; on te compare à
ma Lesbie! O siècle insensé et grossier!

XLlV.

A sa TERRE.

O mon domaine! sabin ou tiburtin , car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc on mieux tiburlin, je
suis allé volontiers dans ta retraite,et j’ai chassé

de me poitrine la méchante toux que je m’étais

justementattirée par mon goût pour les festins

Mœcba puüda, redde codicilles,
Redde, putida mœcha, codicilles.
Sed nil prolicimus, nibil movclur.
Mutsnds est ratio, modnsque vobis,
Si quid proiicere amplius potesüs :

Pudica etpreba, redde codicilles.

CARMEN XLllÏ.

IN AMICAM FORMIANI.

Salve, nec minime puella nase,
Nec belle pede, nec aigris ocellis,
Nec longis digitis, nec ore sicco,
Nec une nimis elegaule lingua ,
Dccoeloris amicts Formisni.
Ten’ provincia narrat esse bellsm ?

Tecum Lesbis nostra comparalnr?
0 seclum insipiens et inlicetum!

CARRlEN XLlVÇ

au reubeu.
0 fonde nosler, seu Sabine, seu leurs,
Nam le esse Tibnrlem entement, quibus neh est ’
Cordi Catullum lmdere : et quibus nordi est,
Quovis Snbinum pignera esse contendant z
Sed leu Sabine, nive verius Tibnrs,
F ni libenter in tua suburbans
Ville, malamque pestera expuli lusslm 7
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somptueux. Convive volontaire de Sextius, il
m’avait fallu entendre son discours empoi-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y
avais gagné un catharre qui m’a brisé, jus-
qu’à ce que je me sois refugié dans ton sein ,
et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois cn-
core les détestables écrits de Sextius , que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-mème, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

acné ET SEPTIIIIUS.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a 0 mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut
aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’Inde brûlante, exposé à la
fureur des lions dévorants. o Il dit ; et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son
serment.

Alors Acmé, la tête doucement inclinée, et

Non immerenti quam mihi meus venter,
Dum sumptuosas appeto, dedit, oœnas.
Nam, Sextianus dum vole esse convive,
Orationem in Antium petitorem
Plenam veneni et pestilentiæ lcgit.
Hic me grande frigida, et frequens tussis
Quauavit, usquedum in tuum sinum funi,
Et me recuravi otioquc et urtion.
Quare refectus maximas tibi grates
A30, meum quodnon es ulta peccatum.
Nos dcprecor jam, si nefaria scripta
Sexti recepso, quin gravedinem et tussim
Non mi , sed ipsi Sextio ferat frigus,
Qui tune vocat me, quum malum legit librum.

CARMEN XLV.

DE ACM]! sr SEPTIMIO.

Acmen Septimius, sucs amores,
Tenens in gremio :Mea, inquit, Acme,
Ni la perdite amo, atque amure porro
0mnes sum assidue paralus aunes,
Quantum qui pote plurimum perire;
Solus in Libya, lndiave tosta,
Cœsio veniam obvins leoni.

Roc ut dixit, Amer, sinistram ut ante,
Dextram sternuit approbationem.

1 CATULLE.

pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : t Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui
coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. n Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acmé

à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la fidèle Acmé fait de son Septimius toutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus?

XLVI.

LE RETOUR DU PRINTEMPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs ; déjà les vents t’ougeux de l’équinoxe

se taisent devant le souille des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-
lau-t’e Nicée. Vole vers les superbes cités de
l’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

At Aeme leviter caputrellectens,
Et duisis pueri ebrios ocelles
lllo purpureo ore suaviata,
Sic, inquit, mes vits, Septimille,
lluic uno domino unique serviamus,
Ut multo mihi major acriorqus
Ignis mollibus ardet in medullis.
Hoc ut dixit, Amer, sinistram ut ante,
Dextram sternuit npprobationem .
Nunc ab anspicio bono profecti ,
Mutuis animis amant, amantur.
Unam Septimius misellus Acmen
Mavolt, quam Syrias Britanniasque;
Uno in Septimio fidelis Acmo
Facit delicias, libidinesque.
Qui: ullos homines beatiores
Vidit? quia Venerem auspicatiorem?

CARMEN XLVI.

au se lPSUM DE auvent) vents.

Jam ver egelidos relert tepores ,
Jam cœli furor æquinoctialis
Jucundis Zepbyri silescit suris.
Linquantur Phrygii, Catulle, sampi,
Nicæœque ager uber mmm.

Ail clam Asie: volemus urbes. 6



                                                                     

CATUL LE. - 595”brûle de s’élancer en liberté. Déjà tes pieds

slapprétent à commencer œ beau voyage. Adieu
donc, mes amis; adieu, douce réunion l Diverses
routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLVI].

A PORCIUS ET SOCIIATION.

. Porcins et Socration, instruments des rapines
de Pison , fléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la Me, ce Priape cimen-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas, et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper !

XLVI“.

A JUVENTIUS.

Ali ! s’il m’était permis, Juventius, de baiser

tes yeux si doux , trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , œ serait encore trop peu de baisers.

Jam mens prætrepidans avet vagari;
Jam Inti studio pedes vigescunt.
0 dulœs comitum valeta cœtus ,
Longe quos simul a domo profectos
Diverse varia: via: reportant.

CABMEN XLV“.

AD roncmu ET SOCIIATIONEM.

Porci et Socrstion, duæ sinistra:
Pisonis, mali-es l’amesque Memmi;

Vos Veranniolo mec et Fabullo
“la: præposuit Priapus “le?
Vos convivia lauta sumptuose
De die facilis; moi sodales
Quœruut in triviis vocations?

CARM EN XLVI“.

AD mmm-mn.

Mellitos oculos luna, J uvenli,
Si qui: me sinat usque busine ,
Usqua ad millia basiem lreccnta,
Nec nnquam saturnin inde cor futurum est;
Non si densior nridis aristis
Sil nostræ ses“ œculltionis,

XLIX.

A n. r. CICÉRON.

O toi! le plus éloquent des fils de Romulus,
de tous ceux qui sont, qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle , le dernier des
poètes , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LICINIUS.

Hier , Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étionsconvenus, àtracersur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous, s’escri-
mant envers haggis, traitait tantôt un sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut , animé parle
vin et la joie. Je t’ai quillé, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de tu gaîté, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

CAIIMEN XLlX.

An M. T. CICERONEM.

Disertisaime Romuli nepotum
Quot sunt , quotque fuere, Marco TuIIi,
Quotque post nIiis erunt in annis;
Gratins tibi maximas Catullul
Agit, pessimus omnium pneu;
Tanto pessimus omnium poeta ,
Quento tu optima: omnium patronne.

CABMEN L.

AD LlClNlUM.

llesteruo, Licini, die oliosi
Multum Iusimus in meis tabellis ,
Ut comment esse; dgËlos
Scribe!!! versiculos uterquc nostrum ,
Ludebnt numero modo hoc, modo illec,
Reddem mulua per jocum ntque vinum.
Atque iIIinc abii, tue lepore
lncensus, Licini, facetiisque ,
Ut nec me miserum cibus juvaret ,
Nec somnus tegeret quîele occllos ,
Sed toto indomitus luron Iecto

Versant, cupiens videre Iucem , I2
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appelant de tous mes vœux le retour de la
lumière, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
fin, épuisé de lassitude,je suis retombé presque

mourant sûr mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, alin de te faire connaître
m’a douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

Ll.
’ A LESBIE.

il est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux , celui qui, assis près de toi, t’entend , le
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie, j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux se couvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté le sera funeste, ô Catulle! tu t’y

plais trop; ellea pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecum loquerer, simulque ut essem.
At deiessa labore“ membra postquum

Semimortua lectulo jambant ,
“ne, jucunde, tibi poema feei ,
Ex que perspiceres Ineum doloretn.
Nunc and“, cave, sis ; precesque nostras ,
Oramus, une despuss, ocelle,
Ne pannas Nemesis reposent a le;
Est veheinens Béa; lædere hune canto;

GABMEN LI.

A!) LESBIAM.

llle mibi par me Deo videtur,
Ille, si [sa est, superare Divos,
Qui sedens advenus itentidem te

Speetat et audit
Dulce ridentem, misero quod (mines
Eripit sensus mihi : nain simul te,
Leshia, adspexi , nihil est super mi

Lingna sed torpet : tennis sub arlus
Flamma dimsnat : sonilu suopte
Tintinant antes .- gemina teguntur

Lamina noete.
Otium, Catulle, tihi molestum est;
Otio exsultas, nimiumque gestis;

CATULLE.
grands rois et les empires les plus Florissants.

Lll.
son STRUIiA ET vannes.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius
Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls.
Que tardes-tu de mourir , Catulle?

Lili.
n’en QUIDAII ET un cuves;

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assemblée,

ou mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius , d’en-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout (l’homme!

LlV.
A CÉSAR.

0 rustre de César, je voudrais que toi et Fuf-
fitius, ce vieux retors , vous eussiez de la répu-
gnance, sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Othon ,
pour les cuisaes mal lavées de Vettius , pour les

Otium et macs prins, et bectas
Perdidit urbes.

CARMEN Lll.

au sa 195mm ne “nous ET vanne.

Quid est, Catulle, quid moraris emori ?
Sella in curuli Struma Nonius sedet;
Par consulatum pejerat Vatinius.
Quid est, Catulle, quid moraris emorii’

GABMEN Lili.

DE QUODAM ET CALVÛ.

Bisi nescio quem mode in corons ,
Qui , quum miriiice Vstininna
Meus criminn Calms explicasset,
Admirans lit luce, manusque toilons:
Dii magni, salnputium diserlum l

CARMEN LlV.

au mammas].
Othonis caput oppida pusilium ,
Vetti, rustice, semilaula crura ,
Subtile et lave peditum Libonis ,

Si non omnia, displiccre vellem: 4



                                                                     

.GATULLE.
vents indiscrets de Liban. Facile-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A muâmes.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne te fâche pas, où te caches-tu?
Je t’ai cherché partout, au Champ-de-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dans le temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrétais au passage toutes les jolies
filles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles,eependant ,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
la, au milieu de cette gorge de roses.

Enfin, découvrir ta retraite, c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami ,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous où il faut te chercher désormais;
allons, ose te coutier à ton ami : parais en-
fin à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Sita langue reste ainsi
fixée à ton palais , tu perds tout le fruit de tes
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi, et Fufiilio seni remeto.
I raseere iterum meis iambis
lmmerentibus, uniee Imperator.

CARMIN LV.

A!) CAMBRIUM.

Oramus, si forte non molestum est,
Demouslres ubi sint luæ teuebræ.
Te quœsivimus in minore Campa,
Te in ciron, le in omnibus libellis,
Te in temple superi Jovis sacrato,
In Magni sima! ambulatione;
Femelles alunes, amiee, prendi,
Quas volta vidi lumen sereno;
Hua vel le sic ipse ilagitabam :
Camerium mibi, pessimœ puellæ.
Quœdam inquit, nudum sinum reducens,
En bic in rosais inlet papillis.
Sed le jam ferre Herculei label est.
Tante te in fastu nagas, amies.
Die nabis, ubi sis fatums : ede,
Audacier committe, credo luci.
Num le laeleolte tenenl puellœ?
Si linguam clause telles in ore,
Fruetus projieies amoris omnes;
Verbosa gaudel Venus loquais.
Vel, si vis, liset obtenu palatum ,
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bien , si tune veux pas ouvrir la bouche, pers
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés (le Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs ;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé a force de te chercher.

LV1.

A cuon.

O l’amusante et délicieuse chose , Caton ;
digue de tes oreilles et de ton rire! Ris autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune tille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait.

LVll.
comme mutinas ET CÉSAR.

Ces deux misérables débauchés de Mamurra
et (le César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dum voslri sim partieeps amen-i8.
Non cu’stossi linger ille Cretum ,

Non si Pegaseo leur voluta ,
Non Ladas si ego, pennipesve Persans,
Non Illicsi nives: eitœque bigœ;
Adde hue plumipedes volatilesque,
Venlorumque simul require cursu’m ,

Quos jumelas, Cameri, milll dianes;
Deiessus amen omnibus medullis,
Et multis languoribua pansus
Essem, te, mi amlee, quœrilando.

CARMEN LV1.

au cuon“.

0 rem ridieulam , Cato, et jocosam,
Dignamque auribus, et tue caehinno.
Bide, quidquid amas, Cale, Catulltlm;
[les est ridieula et nimis jocosn.
Deprendi mode pupulum puellœ
Tnmntem. “une ego, lie placet Dionm,
Pro tel9 rigide mes œcidi.

CARMEN LVII.

AI) summum sr cæssnau. i

Pulehre commit improbis einædis

Mamurræ psalmique, Gæurique. 2



                                                                     

596 CATUIJLE.
tonnant? ils se sont, l’un à Rome, l’autre à le pain qui en tombe, malgré les coups de l’es-
Formies, maculés des mêmes souilluresindélé-

hiles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien
ensemble.

LV1“.

A ennuis son LESBIE.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulleaimait plus que lui-même ,
plus que tous ses amis, cette Lesbie , mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LIX.

SUR RUFA ET RUFULUS.

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Nec mirum : macula: pares utrisquc,
Urbana alien, et ills formions,
Impressœ reniaient, nec eluenlur.
Morbosi pariter, gemelli ulmique;
Uno in leclulo, erudituli umbo;
Non bic , quant ille, magie son: aduller,
nivales socii puellularum.
Pulchre convenit improbis einædis.

CARMEN LVIII.

au cœuun on LESBIA.

Cœli , Lesbia nostras , Lesbia illa,
“la Lesbia , qnam Catullus Imam

Plus quam se, nique sucs amsvit omnes,
Nunc in quadriviis et ungiportis ,
Glubit magnanimes Remi nepotes.

CARMEN LlX.

DE RUPA ET RUFULO.

Bononiensis [luis Bululum l’ellnt ,

Uxor Menenl, sæpe quam in Sepulcretis
Vidistis ipso rapere de toge cœnam ,
Qnum devolulum ex igue prosequens panem
Ab semiraso tunderelur ustore.

clave à tête rasée, chargé de brûler les corps.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant, qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? 0 cœur d’airain!

LXI.

NOCES DE JULIE ET DE MANLIUS.

Habitant de la colline d’Hélicon, fils d’ Uranie,

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyménée,ô Hymeu; ô Hymen, dieu d’hymé-

née!

Couronne ton front des fleurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
d’un brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de ta voix argentine l’hymne nuptial, frappant
la terre de tes pieds , agitant dans la main ton
Hambleau résineux.

CARMEN LX.

Nom le leœna montibus Libyssinis,
Au! Scylln lulrans infime inguinum parle ,.
Tarn mente dura procreuit ac taira ,
Ut suppliois vocem in novissimo cucu
Contenlplnm haberes? 0 nimis fera cordel

CABMEN LXl.

IN NUPTIAS JULIÆ ET MANIA!-

Collil et Heliœnei
Cultor, Uranie: genus,
Qui tapis teneram ad virum
Virginem, oHymenœe Hymen ,
Hymen o Hymenæe ;

(linge tempera “oribus

Susveolentis umamei.
Flammeum cape z lapins bue,
Hue reni, niveo genus
Luteum pede soccum ;

Exciiusqne bilari die ,
Nuptialia concinens
Voce carmina tinnula ,
Pelle liumum pedibus, manu

Pineam quate tœdam. 13



                                                                     

. i CATULLE.Pareille à la déesse d’Idalie, Vénus, lors-
qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux fleuris, délices des Hamadryades ,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâtehtoi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira hien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur z Dieu d’hyménée, ô I-Iymen ; ôllymen,
dieu d’hyménée!

Afin qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Namque Julia Manlio,
Qualis ldalium coleus
Venit ad Phrygiunt Venus
Indium, houa eum bona
Nubil alite virgo;

Floridis velut enitens
Myrlus Atia ramulis,
Quota Hamadryades Deœ

Ludicrum sihi roscido
Nulriunt humore.

Quare age, huc adilum ferons
Perge linquere Thespiæ
Bupis Aonios specus,
Lymplm quns super inrignt
Frigerans Aganippe :

Ac domum dominam voeu,
Conjugis cupidam novi
Mentem amore revinciens,
Ut. tenax hedera bue et hue
Arborem implicat errnna.

Vos item simul integrœ
Virgines, quibus advenil
Par dies, agile, in modum
Dicile: 0 llymenæe llymen,
Hymen o Hymenæe;

Ut lubenlius, audions
Se cilarier ad suum
Munus , hue. adilum foret
Dux honte Vencris, boni
Conjugntor nmoris.
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Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; ôHymen, dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens:
pour toi la jeune fille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide les

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge florissante , ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, ô Hymen; ô Hymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue; mais elle le peut sous tes aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi , nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race:

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières :

il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Quis Deus mugis ah magie
Est petendus amantibna?
Quem calent hominos magie
Cœlitum? 0 Hymenæe Hymeu ,
Hymen o Hymenœe.

Te suis lremulus parens
Invocat: lihi virgines
Zonula soluunt sinus;
Te timens cupide novus
Caplat aure maritus.

Tu faro juveni in manus
Floridam ipse puellulam
Matris e gremio auto
Dedis, o Hymenœe Hymen,
llymen o Hytnenaze.

Nil point sine te Venus,
Fuma quad bona comprobet ,
Commodi capere : ai. potest ,
To volante. Quis huic Deo
Compararierausit?

Nulla quit sine le domus
Liberos daru, nec parens
Slirpejungier : at potest
Te volcnta. Quis huis Deo
Compararier nuait?

Quœ luis eurent. “cris ,

Non queat dure præsides
Terra linihus : al quent ,
Te volente. Quis huit: Deo
Compararier nus“? 75
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s’avance. Voyez comme les flambeaux agitent
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant, déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, fille d’Au-
runeulus, que jamais plus belle épouse ait vu ,
le lendemain, le jour brillant se lever du sein
des ondes. ’

’l’el dans le jardin riant d’un maître opulent

s’élève Illiyacinthe fleuri. Ne larde plus, lejour

fuit, parais, û jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin, et

écoute nos accents. Vois, les flambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parsis , jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignera de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui s’enlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandite jaunie,
Vit-go adesl. Viden’, ut faces

Splendidas quatiunt comas?
Sed inoraris, abil dise;
Prodeas , nova nupta.

Tarde! ingenuus pudor,
Quœ lumen magis sadiens
Flet , quod ire necesse sil.
Sed moraris , ahi! (lies;
Prodeas, nova nupla.

Flere desine. Non tibi,
Auruneuleia , periculum est,
Ne qua fœmina pulcbrior
Clurum ah Oceano dieu]
Videril venientetn.

Talis in vario solet
Divitis domini horlulo
Slare iles hyacinthinus.
Sed moraris; abildies:
Prodeas , nova nupta.

Prodeas, nova nupla , si
Jam videlur, et andins
Noslra verba. Viden’? faces

Aureas quatiunl comas.
Prodeas , nova nupla.

Non [une levis in mais
Deditus vif adullera ,
Probra lurpia persequens ,
A luis teneris volet
Seeubare papillis;

Lenla qui relut assitas
Vifis implical arbores,
lmplicaliitur in ilium

CATULLE.
les embrassements. Mais le jour fait, parais;

ô jeune épouse! -Couche aux pieds d’ivoire, que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de joies pour les
nuits , que de joies pour les jours! Mais le jour
fuit, parais, à jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux; j’aperçois un

voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure :
0 llymen , ô hyménée; ô Hymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
à faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix ;
maintenant il le faut servir Thalassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin encore, tes joues s“ombra-
geaient d“un duvet naissant ; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux , mal:

heureux esclave, jette des noix aux enfants.

Complexum. Sed abil (lies;
Prodcas, nova nupla.

o a
O cubile, quel (o nimis
Candide pede leeli)

Quæ tuo veniunt hem,
Quanta gaudie, quœ raga
Nocte, que: media die i
Gaudeat. Sed abil (lies;
Prodeas , nova nupla.

Tollite, o pueri, fares ;
Flammeutn video venire.
lte, concinite in modum:
Io l-lymen Hymenœe i0,
Io llymen Hymenœe.

Neu diu lacent procs:
Fescennina loculio ,
Neu nuces pueris negel
Desertum domini (ludiens
Concubinus amorem.

Da nuces pueris, iners
Concubine. Salis diu
Lusisli nucibus. Luhcl
Jam servira Thalassio.
Concubine mises du.

Sordebanl lihi villuli
Concubine, liodie algue lieri;
Nunc luum cinerarius
Tondet os. Miser, ah miser
Concubine, nuces du. 457



                                                                     

CATULLE.
Et toi, époux parfumé , on dit que tu re-

nonces à regret à les mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. O llymen , hyménée ; ôHy-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O Hymen, ô hyménée;
ô Hymen , ô hyménée l

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux le demandera , garde-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander àquelqne au-
tre. OHymen,ôhyménée;ô Hymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymen , ô hyménée;

a Hymen , hyménée!

Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la
tête tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens, O Hymen,
hyménée ; Ô Hymen , hyménée l

. Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. O Hymen , ô hyménée; ô
Hymen , hyménée!

Diceris male le a tuil
Unguenlate glabris mat-ite
Ahstinere: Sed obstine.
Io Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymenæe,

Scimus hœc tibi , quœ “peut,

Sole cognila : sa! mutile
latta non cadem licent.
Io Hymen Hymenmc in ,
Io Hymen Ilymenœe.

Nupta tu quoque, quœ tuus
Vir peut, cave ne mages;
Ne petitum aliunde eut.
le Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymenœe.

En tibi damna ut potens,
Et beau viri toi,
Quo tihi sine nervin,
( Io Ilymen Ilymeuæe i0,
Io Hymen Ilymenœe.)

Unique dum tremqum moyens
Cana tempus militas
Omnia omnibus aunoit.
Io Hymen Hymenæe i0,
Io Hymeu Hymenœe.

Transfer omine cum hono
Liman auréoles palet,
Basilemque subi Iorem.
Io Hymen Hymenœe in,
Io Hymen Ilymenme.

Adtpice , inias u! retubant

599

Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à (inonder
de caresses. 0 lIymcn , ô hyménée; ô llymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
[lemme plus pénétrante le dévore. 0 Hymep ,
ô hyménée; ô llymen, hyménée!

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O Ilymen , ô hyménée; ô Hymen, tu;
mémée!

Et vous, chastes matrones, que les vieil,
lards connaissent et respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. O Hymcn , ô
hyménée; ô Ilymen, hyménée! . .

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille
comme une fleur; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-mème (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne
tarde point.

Tu n’as pas tardé longtemps : te voici. Que

Vir tune Tyrio in toro,
Toluaimmineat libi.
Io Hymen Hymenæe i0,
Io Hymen Hymenœe.

Illi, non minus ne tibi ,
Facture uritur intime
Flamme , sed pépite nuais.
Io Hymen Hymenæe in
Io Hymen Ilymenæe.

Mine brachiolurn terra ,
Prætexlale , puellulœ ;

hm cubilc odorat viri.
le “men Ilymenæe i0,
Io Hymen Ilymenæe.

Vos bonœ senihus viris ’

Cogniltg bene l’inuline: ,

Collocale puellulam.
Io Hymen H ymenæe in,
Io Hymen Hymenœe.

Juin lice! venins, mutile;
Uxor in thalamo est tibi
0re lloridulo nidons;
Alba parthenice velut,
Luleumve papaver.

At marjle (in: mejuvept
Cœlites) nihilominus,
Pulcher en , vioque tu Venus
Negligit. Sed ahit dieu;
Page , ne remontre.

Non diu minorants et.

hm mais. Bonn le Venus l 99
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Vénus te soit propice! car aujourd’hui tu goûtes

un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
- d’Érythrée, ou le nombre des astres qui brillent

au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-même sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torqnatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa lèvre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain, reconnu par les étrangers eux-
rnemcs, il rende paqses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope

assure encore aujourd’hui à Télémaque son

fils.
Fermez les portes, jeunes filles; nos chants

doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juverit: quoniam palam
Quod cupis, clapis, et bonum
Non abscondis amorem.

llle pulvis Erythrei,
Sidérumque micanlium

Subducat numerum prins,
Qui voslri nuinerare volt
Multa millia ludi.

Ladite, ut lubet, et brevi
Liberos dale. Non decet
Tarn velus line liberis
Nomen esse : sed indidem
Semper ingenerari.

Torquatus, volo, parvulus
Matris e gremio sua:
Porrigena tenu-as manus ,
Dulce rideal ad palrem,
Semihianle labelle.

Sil sua similis patri
Manlio, et facile inneiis
Noscitelur ab omnibus,
Etpudicitiam sua:
Mairie indicet ore.

Talin illins a bons
Matre laus genus approbel,
Qualis unira ab optima
Matre Telemarho manet

CATULLE.
livre sans relâche aux doux ébats de Vénus.

LXlI.

CHANT NUPTIAL.

cnonun pas menas sans.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume enlia dans les cieux son flambeau
longtemps desiré. Il est temps de se lever,
(l’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. Hymen, ô hyménée; viens llymen, ô
hyménée.

encava pas JEUNES rittes.
Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, ces

jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir paraît au-dessus

de l’Œta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter. et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. Hymen , ô hyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

nous sans.
Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-

me ces jeunes tilles ont longtemps médité leurs

Fuma Penalopeo.
Claudite ostia, virgines;

Lusimul satis. At, boni
Conjugel, bene vivite; et
M unere assidue valentem
Exerœte juventam.

CARMEN LXll.

CARMEN NUPTIALE.

JUVENES.
Vesper adent, J uvenes, consurgile : vespét- Olympe
Exspectata diu vis tandem lumina tollit.
Surgere jam tempus, jam pingues linquere menus;
Jam veniet virga, jam diœtur llymenæus.
Hymen o Hymenœe, Hymen ades o Hymenme.

PUELLÆ.

Camille, innuptœ, juvenes? consurgite contra ,
Nîmirum OElœos ostendil Noctifcr igues.

Sic carte, viden’ ut perniciler exsiluere?
» Non temere exsiluere : canenlquod vincere par est.
Hymen o Hymcnœe, Hymen ades o Hymenœe.

JUVENES.

Non facilis nabis, œquales, palma patata est;
Adspicite, innuptæ secunt ut medium requirunt. 49



                                                                     

cupule.
acocrds. Elles ne méditaient point en vain -

4D!

A ton lever, toujours la garde Veille. La nuit
leurs chams seront dignes d’être entendus. protège les voleurs; mais souvent à ton retour
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur :ime tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite: la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôhyme’née;
viens, Ilymen, ô hyménée.

LES JEUNES nues.
Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que

toi? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mère, de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymen,ô hyménée, viens, Hymen, ô hyménée.

LES nous sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée , et d’avance arrêtée entre les parents et

’l’époux, maisqui se consomme seulement quand

a brillé ton tiambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
il ymen, ôhyménée; viens, l’lymen, ô hyménée.

LES musas FILLES.
Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

campagnes............
Non frustra meditantur : habentmemornbile quod ait.
Net: mirum z tata penitus quæ mente laborant.
Nos alio mentes, clio divisiinus cures.
Jure igilur vincemur. Amat victorin curam.
Quai-e nunc animes sellent committite ventrus ;
Dicere jam incipient, jam respondere decebit,
Ilymen o Ilymenœe, Hymen mies o Hymenme.

I PUELLÆ.
Hespere, qui cœlo fertur crudelior ignis?

Qui miam punis complexa tirellera matris,
Complexu mntris relinentem avcllere nutant,
Et juveni ardenti cumin douare puellam?
Quid raclant hostes capta crudelius urite?
Hymen o Hymenœe, Hymen ades o Hymenœe.

JUVENES.
llespere, qui cœlo lucet jucnndior ignis?

Qui desponsa tua tinnes connuhin flamine ,
Quod pepigere viri, pepigcrunt ante parentes,
Neejunxere prins quam se tutts extulit arder;
Quid datur a divis l’eliri (iptntius hom?
Hymen o Hymenœe, llymeu «de: o llymenœe.

PUELLÆ.
llesperus e nabis, œqtmles, abslulit imam.

. u u n . a - a a . - - ç o

tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom. ’ ’

LES JEUNES sans;
Laisse, Vesper, ces jeunes tilles feindre con-

tre toi un courroux mensonger. lit quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des
vœux qu’elles. prononcent plus bas! Hymen, ô
hyménée; viens , Hymen, ô hyménée.

LES JEUNES nues.
Comme une fleur mystérieuse, dans l’en;

ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
tilles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les
jeunes genS, les jeunes filles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la lieur
de sa virginité, elle n’est plus niyaimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes tilles. Hymen,
ô hyménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LES JEUNES sans.

Comme dans un champ sans culture croît
une vigne solitaire , jamais elle ne s’élève, elle
ne se pare jamaisde grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Numque tuo adventu vigilait custodia semper.
Nocte latent turcs, quus idem sæpe revertens,
Hespere, mutule comprentlis nomine cosdem.

J UVE N155.

u u . a n a - a s n - . a nAt lubet innuptis lido te carpere questu.
Quid tum si carpunt, tacite quem mente requirunt?
Hymen o llymcnæe, Hymen ades o Hymenœe.

PUELLÆ-
Ut (les in septis secretus nuscitur hortis,

lgnotus pécari , nullo continus araire ,
Quem muloent aurœ, fin-mat sol , educat imber;
M ulti illum pueri , multœ optavere puellæ;
Idem quum tenui cnrptus (ballottait ungui ,
Nulli illum pueri, nullæ optuvere puellœ;
Sic virgo dum intacts manet, dum cura suis est.
Quum castum nmisit polluto corporé florem ,
Née pueiisjuruuda manet, nec cal-a puellis.
Hymen o llymenœe, llymen mies o llymeuæe.

JUVENES.
Ut vidua in nudo vitis qum nascitur arvo,

Nunquum se exlollit, mmquam mitem educat uvam;
Sed tenerum prono dellectens ponderc corpus,
Jamjnm contipgitsummum redire flagellum;

26
40
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guit; elle touche sa racine de l’extrémité de

ses rameaux; ni le laboureur, ni les tauteaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune Elle, tant qu’elle
reste étangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux, elle n’en est que plus aimée de son père.

Et toi, jeune vierge , ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un

père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;
tes parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-mème. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. llymen, ô hy-
ménée ; viens, Hymen, ô hyménée.

thm.
ATYS.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la forêt Phrygienne, et pénétra sous l’amhrage

épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. Là, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accompüt à l’aide

Ham: nulli agricolæ, nulli accoluere juvenci;
At si forte eadem est ulmo eaujuneta marito,
Multi illam agricole.- , multi accoluere juvenci;
Sic virga , dam intacta manet, dam inculte senescit ,
Quum par connubium matura tempore adepte est,
Cara vira magie, et minus est invisa parenti.

At tu ne pogna eum tali coujuge , virga.
Non œquum est pugnara , pater quoi tradidit ipse,
lpse pater ont!) matre, quibus parera bectasse est:
Virginitas non tolu tua est ; ex parte parentaux est;
Terlia pars ’patri data , pars data tertia matri,
Tel-tin sala tua est : noli pugnare duobua ,
Qui genero sua jura simul cutn dote dederuut.
Hymen o Hymenæe , llymen odes o llymemee.

CARMEN LXlll.

DE ATY.

Super alla reclus Atys celeri rate maria,
Phrygium nemus eitato cupide pedetetigit ,
Adiitque opacasilvis redimitn lat-a Deæ;
Stimulatus ubi iurenti rubia, vagua aunai,

CATULLE.
d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouillé, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour etla trompette, symboles de tes mystères,
ô Cybèle , et faisant retentir sans ses doigts dé-

licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adreSsa en ces termes à ses compa-
gnons :

a Ratez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forêts de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymène, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sans ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité, en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la detneure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
oit retentissent les tambours, où le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa “me
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs têtes couronnées de lierre, ou elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, ou voltige le cortège errant de la
déesse, où nous devons nous hâler d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. a
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvit illa acuta cibi pondent silice.
[taque ut relictu sensit sibi membra sine vira;
Et jam receute terra: sala sanguine maculnns,
Nivcis citata cepit inanibus leva tympauum ;
Tympanum , tabun, Cybelle, tua, mater, initia;
Quatiensque lerga tauri teneris cava digitis ,
Cancre bien suis adorla est tremebundn comitibus :
a Agite, ile ad alla , Gallœ , Cybeles nemora simul ;
Sintul ite , Diudymenai daminæ vaga pecora ,
Alieua quœ peteutes, velut canules , loco ,
Sectatn tueatu exsecutæ , duce me , mihi comites
Rapidum salum tulistis, truculentaque pelngi,
Et corpus evirastis Veneris nimio odio.
Hilarate bette eilatis erraribus animutu.
Mara tarda mente cedat : simul ite, sequimini
Phryginm ad domum Cybelles, Phrygin ad nemoraDem,
Ubi cymbalum sanat vox, ubi tympans reboant .
Tibicen ubi canit l’hryx curve grave calame ,
Ultl capita Mœnades vi jueinnt hederigerm ,
Ubi sacra sancta nantis ululatibus agitant,
[bi suevitilla Divœ volitare vaga cahors;
Quo nos deœt eitatis celerare tripudiis. n

Simul bœc comitibus Atys cariait notba malier, 21



                                                                     

CA TULLE.
ainsi parlé à ses compagnons, que soudain ’
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cytnbalestsonores retentis-
sent: le chœur rapide s’élance a pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’Ida. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atvs, le tambour en main,
guide le chœur à travers les bois épais,comme
la génisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

haut sous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais des que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant.
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la
déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir de ce repos voluptueux , Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait ; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux ou il se
trouve, et le cœur gonflé d’amertumes, il re-
tourne vers le rivage. La , contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

’l’hiasus repente liuguis trepidautihus ululat ,

Leva lytnpanum remugit, cava cymbala recrepattt.
Viridem citus adit [dam properaute pédé chorus.

Furibunda simul, anhélants, vaga UNI“, auitni egens,
Comilata lympano Atys, per opaoa ucmora dus,
Veluti juveuca vitans onus indomita jugi.
Rapide: ducem sequuntur Gallæ pede propero.
ltaque, ut domum Cybelles tetigere, lassultn
Nimio c labore somnum capiuut sine Cerere.
Figer bis Iabautes languore oculus sopor operit.
Abit in quiete molli rabidus furet-e mimi.
Sed ubi cris aurei Sol radiautibus oculis
Lustravit æthera album , sola dura , mare forum ,
Populittlue noctis ombras vegctis louipedibus;
lbi Sotnnus exeilum Atyn fugiens cilus abiit;
Trepidautem eum rerepit Dea l’asilhea siuu.
Ita de quictc molli rabida sine rallie
Simul ipsa pectore Alj’s sua tacla recoluit ,

Liquidaque mente vidit sine quia, ubique foret ,
Animo æstuante tursum reditum ad rada tetulit:
lbi maria vaste visent lacrimautibus oculis
Patriam adlocuta voce est ita ln’Nlû tniseriter;

405

u O ma patrie, toi qui m’as vu naître, toi qui
es ma mère, et que j’ai abandonnée, malheu-
reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda , pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux , “de quel côté te chercher, ô

ma patrie? Mes veux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs? llabiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux! ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la lieur du gymnase et la
gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de fleurs, à l’heure où le soleil levé

m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle ,
une Ménade? Reste de moi-même, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? Vais-je habiter les
retraites neigeuses etglacées de la vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets, escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

c Palrin o mea erealrix, patrie o men genelrix ,
Ego quam miser reliuquens, dominos ut herifugte
Fatnuli soient, ad idie tetuli nemora pedem;
Ut apud ttivetn et lerarum gelida stabula forem ,
lit earum omnia adirem l’urihunda Iatihula;
Ilbinam, nul quibus locis te positam , patria, rear’.’

Cupit ipsa pupula ad te sibi dirigere aciem ,
llahic fera corans dum brette tempus animus est.
ligone a inca retnota lime leur in nemora domo?
l’atrin , bonis, amicis, genitoribus abero?
Abcro fore , palœstra, studio et gymnasiis?
Miserah miser! querrndum est etiam talque etiam, anime.
Quod euim genus ligurœ est, ego non quad habuerim?
Ego puber, ego adolescens, ego ephebus, ego puer,
Ego gymnasii fui iles, ego eram decus olei.
Mihi janua: frequcntes, inihi limina tepida,
Mihi lloridis oorollis redimita dentus oral,
Liuquendum ubi essetorto milti sole cubiculum.
Egone Deum minislra , et Cyheles famula forer?
Ego Mœnas , ego mei pars, ego vir slerilis cru?
Ego viridis algida ldœ nive amiela loco celant?
Ego vilain agma sub altis l’hrvgiœ colutninibus,
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du sanglier, hôte farouche des bois? O je re-
grette maintenant, je pleure ce que j’ai fait! a

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres
de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux : c Cours ,
élance-toi terrible ; qu’effra’yé de la rage et

fuyant les atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats les flancs de ta
queue; déchire-les sous tes coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. )

Ainsi parleCybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-même

à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atvs arrêté près des flots z il s’élance....

Atys , épouvanté, s’enfuit dans les forêts sau-

vages, où, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

O déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine

de Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-
ports , à cette rage!

un cerva silvicullrix, ubi aper nemorivagus?
Jamjam doit-i, quod egi, jamjamque pœnilel. n

Boseis ut huic labellis palans sonilus ahiit,
(li-minas Deorum ad nitres nova nunlia referons ,
lbi juuctajuga resolveus Cyhele leonibus ,
Lævumque pecoris hoslem slimulans, ila loquiiur 2
u Agedum, inquit, age fermi, i: face ut hinc furorihus,
Face ut bine furoris iclu redilum in nemora ferai ,
Men libere nimis qui lugere imperia cupit.
Age, cæde terga eauda : tua verbera poicre;
Face cuncta mugienli fremitu loea relouent;
litililam ferox tornsa cervice quale jubam. »

Ail lune minax Cybelle, religatquc juge manu.
Ferus ipse sese adhorlans rapidum incilal animum;
Vadii , fremil, refringit virgulta pede rage.
A! ubi ullilna alhicautis Inca litoris adiil,
Teneitumque vidil. Atvn propé marinera pelagi ,
Facil impeltim. “le demens (agit in urinera fera.
[bi seinper omne vitæ spalium (simula fuit.
a Dea , magna Don , Cyhelle, Didymi Dea domina,
Procul a titra luus sil luror omnis , liera , (lomo;
Alias age inriintoa , alios age rabidos. n

CATULLE.

LXlV.

summum; ou THÉTIS ET DE renés.

Les pins, enfants du Pélion, s’élancèrent,
dit-on , autrefois à travers liliumide empire de
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que (les guerriers d’élite, la
lleurde la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide , eutr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé quiuu léger souffle entraîne; elle unit
les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écamc les llots jail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

filles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient tau-dessus des vagues éru-
mantes.

Alors Pelée s’enllamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle; alors le père de Thétis lui-même

GARDIEN LXIV.

EPITHALAMIUM PELEI ET THETIDOS.

Pcliaco quondam prngnalœ verlice pians
Dicuntur liquidas Neptuni nasse per nodus
Pliasidns ad fluctua, et lines Æelœos;
Quum lecli juveues , Argivæ robera pubis,
Aurataln optaules Colchis avelitere pellem ,
Ausi sunt veda salsa cita derurrere puppi ,
Cmrula verrentes abiegnis æquora palmis;
Diva quibus , reliuens in summis urliibus arecs,
lpsa levi feeit volilnnlem flamine currum ,
Pince conjungens inllelœ texta curium.
llla rudem cursu prima imbuil Amphitrilen.
Quai simnl ac rostre rentosum prosridil toquer,
Torlaque remigio spumis incanduit undn ;
Entorsere lei-i eaudenti e gurgile vullus
Æquoreœ Inonslrum Nereides admirantes;
“laque humique alia videruut luce marinas
Mot-tales oculi nudalo corpore Nymphes,
Nulricum tenus ententes e gurgite cane.

Tum Thelidis l’eleus incensus ferlur amers .
Tum Telhis humaines non (lespaxit hymenæas, 20
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comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
époux.

O vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms, vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les Hambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème, Jupiter,.le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans
ses bras? ainsi les vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, Téthys et I’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé, la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur

tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempé, et les champs de Cranon,
et les murs de Lat-Esse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant z
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage ; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tum Tbelidi pater ipsejugandum Pelea sentait.
0 nimis opiate seelorum lempore nati
lleroes, salvele, Deum genus! o houa mater!
Vos ego sæpe mec, vos carmine rotnpellabo.
Teqne adeo cximie lœdis feliribus oncle,
Thessalie: colntnen , I’eleu, quoi Jupiter ipse,
Ipse sans Divnm genilor coneessil. amores;
Tene Tbelis tcnlIil pulcherrima Neptunine?
Tene suam Tethys concessit ducere neptem ,
Oœanusqne, mari toltnn qui ainpleetilur orbem?

Quœ simnl optalœ linito (empare luces

Advenere , domum convenlu iota frequentat
Thessalie : opplclur lælanli regia eœlu;

, Doua feront : pro.- se derlaranl gandin vullu.
Descritur Sevres : linquunl Pblhioliea Tempe ,
Crnnonisque doums, ac mœnia Larissma ;
Pharsaliam (muni, l’harsalia tecla fréquentant.

“un coli! nemo; molleseunt colla juveneis;
Non humilis curvis purgalur vinez: raslris;
Non glebam prono convellit vomere intrus;
Non faix attenu“ frondnlorum arboris umbram;
Squalida cit-sertis rohigo infertur arakis.

Ipsius al sades , quacunque opulente recelsit
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Cependant tout dans la demeure de Pelée;
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni-
fique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoirc brille sur les sièges; les cou-
pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-

orgueillit de sa pompe royale.
Au centre même de cette demeure, s’élève

pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds (l’ivoire et recouverte par de brils
lames draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croit point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant [ingrat qu’elle aime fend les flots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rite éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
(le marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur flotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baigneutaux pieds d’Ariane tout ces

Regia , fulgenti splendenl aure, nique argento.
Candel ebnr soins; eollueenl pocula mensis;
Tata domus gaudel regali splendidn gaza.
Pnlrinar vero Diva: geniale locatur
Sedibus in mediis , inde quod dents polilum
Tincta tegil roseo ronchyli purpura faon.
“me. reslis, prisris bominum variait: liguris ,

Horoum mira virlules indical orle.
Namque fluenlisono prospectans litore Dia:
’l’hesea cedenlem celeri cum classe luelur

lndomitos in corde gerens Ariadna furores :
Necdum etiam sese , quœ visit , visere credit ;
Ulpolo fallaci qnœ [nm primnm excita somno
Deserlam in sola miseront se vernit arena.
lmmemor al juvenis fugiens pellit “(la remis,
Irrila ventosœ linquens promisse procellœ.
Quem procul ex alga mœslis Minois ocellis ,
Saxea ut efligies bacchantis prosliicit Evoe ;
Prospicit, et magnis curarnm fluctuai. undis ,
Non flavo retinens sublilem verlire milram ,
Non contectu levi velatum pectus amict“ ,
Non tereü atrophie luctnntel vincta papilles;

Omnia que: loto delapsa e corporé passim 66
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ornements épars , détachés de sa parure. Mais

elle, indifférente, oublie et son bandeau et
ses voiles flottants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse, la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter-
nels, depuis ce jour ou le lier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athènes, entra

sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on , jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre diAndrogée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à diéternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort a la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer a la Crète ces
funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée par le souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les fleurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsius ante perles llurtus salis alludebsut.
Set! neque tum mitre, orque tum fluitautis amirtus
llla vieem curons, toto ex te pet-tore , Theseu ,
Toto anime , tels pendebat perdit: mente.

Ah misera 2 assiduis quam luetibus externavit
Spinosas Eryciua serons in perlon runs
“la trmpestale , (en: que tempera Tbeseus ,
I-Îgressus eurvis e Iitoribus l’iræi ,

Attigit injusti regis Gortvnin testa.
’ Nana perhibent olim crade-li peste coulam

Andmgeonem perms exsolvere radis .
merles jus-eues simul et cirrus inuuptarum
Cet-romain solitam esse dapem dure Minotauro .
Qui: angusta malis quum mumie vexnœntur,
lpse suum Theseus pro caris corpus Atlteuis
Pnrjieere optavit potins , quam tu“: tînt-m

F nuera Cet-topi: ne funera portareulur.
Atque il: une lui nitras se lenibus auris
Nagmuimum ad Minos rouit , admire superbu.

“une simul ne cupide rompt-sil humine virga
Régis . quart) suaves aspirons rastas odores
[adulas in molli complut] matris alelnl :
Qualrs [fureta phigignunt [lamina myrtes .
Aura“: distinetoseducit venins colores :
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Ariane n’a point encore détourné du héros
son regard enflammé, que déjà un feu dévo-
ram l’a pénétrée tout entière, et la consume
jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
même, l’infortunée! la Hamme qui la dévore!

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine (le Golgos et de
la verdoyante ldalie. de. quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois unehorrihle pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable , Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire ! C’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du Taurus, le chêne qui
agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés. cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ébranle : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa ie monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re-
tour. En (il léger guidait sa marche incertaine,

Non prius ex illo llagrantia declinavit
Lumiua , qulm mncto concepit pectoœ Hammam
Funditus . atque intis enrsit tuts medullis ,
[leu 1 misent exagitaus immiti corde forum.

Sainte puer, cnris hominaux qui gaudia mixes ,
Quæque regis Golgos . quæque Idalium frondosuln .
Qualibus ineeusam jaetsstis mente puellam
Flurlibus . in “ne nope bospite suspinntem!
Quantosilla tulit langueuti corde limures!
Qurî “sape mugis fulgore upalluit suri l

Quun mmm rupicos rentra mutench monstrutn ,
Aut morlem oppetemt Humus, ont parmi: laudis.
Non ingrats , lament frustra , munusrula Divis
Promittens. tacite suspendit vota labelle.
Nain relut in summo quatientem bradai: Tour“
Quereum , sut «mimi-ram surlanti «arpon piuum ,
lndomitus turbo couturquens “amine robur

Eruit : ills pmcul ndicibus attabla l
pmlll redit . lateque et continus obvia [angus :
Sir domilu sou-nm prostras-il comme Theseus
qunicquam tams jaeuntem cornus ventis,

. Inde palem aspes murs nim lande «Huit .
l Errabunda regros toussi tilo,
j Ne labvriuthens e Bevibus H l



                                                                     

cucus.
et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, filleingrate, Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements (le sa sœur, et
de sa mère enfin qui pleura désespérée sa lille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans lestrans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on ,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes , d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
(les flots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : c Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arratzhais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner sur ce rivage désert?

ainsi outrageant les (lieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans la patrie le parjure qui le con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels (les-
seins? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus (le ta bouche. ’l’el n’é-

Tecti frustrarelur inobservahilis errer.
Sed quid ego, a primo digressus carmine, plum

Commemorem l ut linquens genitoris filin vallum,
Ut consanguineæ oomplexum , ut (ionique mstris,
IQum misera in guets llavit deperdita ,j lesta
Omnibus luis ’l’hesei dulcem prteeptnrit amorem?

Ant ut vecta rotin spumou ad litera Dia: ?
Aut ut cam tristi devinctam lumina somno
Liquerit immemori discedens pestera conjux ?
Smpe illnm perbilwnt srdenti corde furentem
Clarisonns imo fudilse e pecten: mecs,
Ac tum prœruplos tristrm rouscrndere montes ,
Unde orient in pelsgi vastes prétendent testus :
Tum tremuli salis adverses procurrere in ululas
Mollia nudatæ tullentrm tegtnina surs.- :
Atqne lunes extremis mœstam dixisse querelis,
Frigidulos ado singultus ore cientcm :

a Siccine me potriis avectsm , perfide , al) cris,
Perlide, deserto liquisti in litore, Theseu ?
Sicrine discedens, neglecto nomine Divum,
lmmemor ah l devottt domum perjuria portos ?
Nullaue rex potait emdelis llectere mentis
Contilittm l tibi nulle fuit clementin prœsto ,
ltnmite ut nostri vellet mitcscers pestes ?
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taitpoint , infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais unjoyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promesses mensongères. ’
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme : qu’aucune n’espère en

trouver un lidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent à quelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent

aucune promesse; mais dès que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foiviollée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort t’enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, a la faim des vautours , et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu (le poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse t’a fait naître, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

At non lime quondnm nobis promisse dedisti
Vous: mihi non boc misent spenre jubebas :
Sed connubia luta, sed eptatos hymenæas;
Quo: caneta aerii diseerpunt irrita venti.
Jamjam nulle vire juranti fœmina credat ,
Nulle viri speret sermones esse tldcles :
Qui , dom nliquid copiens animus prœgestit spisci ,
Nil incluant. jurera, nihil promittere pareunt:
Sed simul ne. rupidm mentis satiata libido est ,
Dicta nihil Inelnere , nihil perjuria curant.
Certe ego te in media versantem turbine leti
Eripui, et potins germnnum amittere rrevi,
Quam tibi fallaci supremo in tempera deessem.
Pro que dilaceranda feria dsbor alitibusque
Panda , neque injecta tumulahor merlus terra.
Quænam te genuit sels sub rupe lemnal
Quod mare renreptum spnmsntiluus exspnit undis?
QumSyrlis, qua: Sevlla vorax , qua: vaste Charybdis,
Talin qui midis pro (lulei prœmin vits ?
Si tibi non eerdi ferrant connubia nostra .
Steve quod bombas prisri prœrcpta part-Mis;
Altamen in vestras potoisti (latere «des,
Quœ tibi jucundo famularer serve labere,
Candide permulcens liquidis vestigiu lympltis, 462
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pandu l’onde pure sur tes pieds, ou déployé
sur ta couche les riches tissus (le pourpre.

Mais que fais-je? égarée par la douleur, je
confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel , voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans
notre demeure!

Que tenter désormais? Quel espoir soutien-
dra ma misère ? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’Ida? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père, de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant

baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une île déserte: la mer m’environne de toutes

l’urpureave luutn consternent: veste cubile.

Sed quid ego ignaris uequicquam conqueror auris,
Externata molo? que: nullil rasibus aucun
Net; missas andira queunt , nec reddere voeu.
llle nutem prope jam mediis versatur in undia ,
Née quiaqunm adparet vacua mortalis in alga.
Sic nimis insultons extreme lempore sana
Fers etiam nostris invidit questibus aurez.
Juppiter omnipotens, ulinam ne tamper-c primo
(lnosia Cecropiœ teligissenl litera puppes;
lndomito nec dira ferens stipendia taure
l’erlldus in Cretam religasset navita l’unem:

Née malus hic, celana dulci crudelia forma
Cousilia , in nestris requiesset sedihus lampes!
Nam que me referait]? quali ape perdita nitar?
ldomenioane pelam montes? et gurgitc lalo
Discerueus ponli lruculeulum dividil œquor.
An patrie auxilium spam-m , quetnne ipsa reliqui ,
Respersum juvenem fraieroit cœde sequuta ?
Conjugis au lido ronsoler memet amore,
Quitte fugit lentos incurvans gurgile reines?
Prœterna litas, nulle soin insula teclo:
Nec palet egressus, pelagi cingentibus undis.
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parts. Nul mOyen, nulle espérance de fuir :
tout est muet, tout est désert , tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes (les humains, vous dont
le frontcouronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle , venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas l arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.
Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur où
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, ô déesses , il l’éprouve , et
la porte aux siens dans sa demeure désolée.»

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante, elle a imploré le châtiment d’un
attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent , et les astres étin-
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulla fugu: ratio, nulle apes : ennuie muta,
Omnia suet descrta : ostentanl. emnia letum.
Non lumen ante mihi languesœnl lutnina morte,
Nez prins a fesse seœdenl corpore semas,
Quamjustam a Divia expeacam prodila mullam ,
Cœleslumque lidem pestrema eempreœr hors.
Quare [acta virum ululantes vindice pas“. ,
Eumenides , quibus anguineo redimita capille
Frons expirantes prmportat peeloris iras ,
Hue hue advenlale, une“ audite querelas .
Quas ego, vœ misera)! extremis preferre medullia
Cogor inops , artiens, ainenti cæca furon.
Quœ queniam vere nucunlur perlera ad ime,
Vos uelite pali nollrum “tiercera luclum;
Sed quali aolam Theseus me mente reliquil,
Tali mente, Deœ, funestel. aequo suosque. n

lias peslquum mœslo profudil. pecten races ,
Stipplicium sœvis exposcens anxia fuctis;
Aunuit inviclo cœleslum mimine reclor,
Quo lune et tellus, alque horrida contremueruut
Æquora , concussitque micanlia aidera mundus.
lpse aulem caca mentent caligine Theseus
Couilles, oblito dimisit pecten cuncta, 208
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-
reux signal aux regards (le son père accablé
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le port d’Erichtée. Car on dit qu’autre-
fois, lorsqu’Égée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

c Mon fils, toi l’unique bien que je préfère à

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse ,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puisj’attachcrai une voile som-
breà ton mât voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltonc, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race , t’accorde de baigner la main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

Que mandata prins constanti mente tenebat :
Duleil nec mesto sustollens signa parenti ,
Sospitem , et creptum se ostendit visera porlum.
Nnmque feront , olim elassi quum mœnia Diva:
Linquentem gnetum ventis conerederet Ægeus,
’l’alia complexum juveni mandata dedisse z

a Gnnte, mihilongn jucundior unies vitn ,
Gilets, ego qnem in dubios cogor dimittere ossus ,
Reddite in “treuil! nuper mihi fine seneetæ,
Quandoquidem fortuna inca, ac tua fervide virtus
Eripit invita mihi te , quoi languida nondum
Lamina saut gnati cars saturant ligure ;
Non ego le gaudens lœlanti pectore mitlam ,
Nee te ferre sinam Fortune: signa Iceundm;
Sed primum mulles expromam mente querelss,
Canitiem terra , ntque infuse pnlvere fœdnus;
Inde infecta vsgo suspendant linten molo,
Nostros ut luctus, nostrmqne incendia mentis,
Carbasus obscurs dicat lentigine llibera.
Quod tibi si sancti mncesseril incola lloni
(Que: nostrum genus , se «des detendere [relis
Annuit) , ut tauri respergas sanguine dextram;
Tom vero facile, ut mentori tibi condits corde
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dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que tes veux aper-
cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funestes , et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant de la hune qui couronne ton, mat,
afin que rempli de joie à cette vue, je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. i

Ces ordres, jusqu’alors fidèlement Conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain,

comme les nuages, chassés par le souffle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle , plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, dès qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée , se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son tour les douleurs où son ingrati-
tude avait plongé la tille de Minos.

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silènes, en-

Hœc vigennt mandata , nec tilla oblitcret ailas;
Ut, simul se nostras invisent lumina colles,
Funestam antennœ deponant undique restent ,
Candidaque intorli sustollnnt velu rudentes ,
Lucida que splendent sumlni csrchesia mali;
Quamprimum œrnens ut læta gaudis mente
Agnoscam , quum te rrducem cette prospera sistel. n

llæc mandata prins constanti mente teneutem
Thesea, eeu pulsa: ventorum flamine nubcs
Aerium nivci montia liquere acumen.
At pater, ut summs prospectum ex erre petebst,
Annie in sssiduos Ibsumens luminn dans ,
Quum primunl inflati conspexit lintea vcli,
l’ræcipitem use seopulurum e vrrtice jccit,
Ariiissnm credcns itnmiti Thesea lalo.
Sic funesta domus ingressus tesla paterne
Morte faros Tliescus , qualcm Minuidi inclut“

Obtulcrat mente immemori , talem ipse recepit.
Que: tum prospectans cedentcm mœsta urinant , I
Multiplient anime volvebat soucia curas.

At parte ex alia florens volitabat laechns ,
Cnm Thiaso Satyrorum, et Nysigenis Silenis,
Te quœreus, Ariadna, luoque incensus timoré; 254
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fants de Nysa; il te cherchait, Ariane, enflam-
mé d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’un saint transport, secouent leurs tètes et
s’écrient: Evoë, Evoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les autres arra-
chent les membres d’un taureau de’chiri :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés :
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs, ces mystères où
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
“genreuses, ou excitent les gémissements ai-
gus de [airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûte barbare.

Telles étaient les peintures dont étaient
- ormes. les magniliques draperies qui em-

brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
a céder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souille matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure où l’aurore apparaît, ou

le soleil va commencer sa Course lumineuse;
les ondes s’avancentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles sennent
d’instant en instant avec le vent qui s’augmente,
et réfléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tum alaeres passim lymphala mente furelianl,
liron bacohantes , une, capila inflectentes.
Ilorum pars [cria qualiebant cuspide thyrses;
Pars e divulsu raplabanl. membra jurenco;
Pars sese tortis serpentibus incingebant;
Pars obscure caris celebraliaut orpin cistis,
Orgie, que: frustra rupiunt andira profani;
Plungebanl alii proccris lympana palmis,
Aut tereli tenues linnilus œrc ciebnnt.
Multis rattrisonos affichant cornue benthos,
Barbaruque lmrrihili stridebnl tibia unlu.
Talibus atllpliiice vestis deccrala ngris
l’ulvinar complexa sua velabal nmielu.

Quœ poslquam cupide speetando Thessaln pubes
lîxpleta est , snnrlis cœpit dccedere Divis.

Hic qunIis llatu plat-Hum mare matutino
llorriiirans Zepltfrus proclivas incita! undas,
Anrnra exoriente, vagi sal) lumina solin;
Quæ tapie primum clcmcnti flamine pulsa!
l’roccdunt, lcni resemant planqore machinai;
Posl, vento crescente , mugis magie inercbcseunt,
Purpureaque proc“! nautes a luce refulgent;
Sic tum vestihuli linquentes repic tecta ,
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prées qui les colorent : ainsi cette foule immense
abandonnele portique du séjour royal, et rega-
gnant ses demeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion, apportant ses dons
champêtres. Toutes les fleurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des fleu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaumc de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte T empé; Tempe, quecouronuent
les forêts suspendues au-dessus d’elle, et qui
doit voir un jour les danses savantes des filles de
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides ; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers a la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaüthon foudroyé, et le long cyprès. Il entre-
lace leur feuillage autour du palais, et le porti-
que se décore d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieur: Prométhée s’avance ,

portant les traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subit jadis , quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
pices.

Puis le père des dieux, son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
Ils t’y laissent seul, ô Pltébus, et avec toi ta

At] se quisque vopo passim pede discedebnnt.
Quorum post abilum, princeps c verlice Pelii

Adveuit Cliirou portons silvestria dona.
Nom quotcunque femnl. campi, quos Thessaln magnis
Montihus on creat , quos propter Iluylinis undas
Aura parit llorcs lepidi fœrunda l’avoni,

[les indistinclil plexos lulitipse corollis ,
Queis permulsa domusjucundo risit odore.
Confestim Peueos Idest, viridantia Tempe ,
Tempe, quœ silvœ ringuul superimpeudentes ,
Mnemouidum , linquens , dorlis celehrnnda choreis,
Non vacuus : tmmquc illc lulil radieilus allas
Pages, ac recto proceras stipito laurus ,
Non sine Ilulnttti platane , lentnque sorore
Flammsti Pliaelontis, et serin rupressu;
“me circum sedes lute Conlcxta loravit,

Vestibulum ul molli velarium fronde virent.
l’est bunr- consequitur solcrli corde Promethens,

Extenualn “arena reluis restipia pœnæ,
Quant quendam siliri restriclns membra calens
l’ersolvit, peude c verticibus præruplis.
Inde pater Divum, annela ouin eonjuge, naiisque
Adventit cœlo , te solum , Pluche, relinquens , 500
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sœur, habitante des sommets del’ldrus. Comme Parques. Et vous , qui filez la trame des destins,
son frère , dédaignant Pélée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sont assis sur des siéges
d’ivoire, les tables se couvrent de mets abon-
dants, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs , commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que borde la
pourpre de ’l’yr, couvre leurs membres trem-

blants; des bandelettes rouges ceignentleurs
tètes blanchies , et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tâche éternelle. La gauche
tient la quenouillechargée d’ une laine moelleuse,
la droite l’effile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du fil s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds
des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

a Honneur de la’l’hessalic, toi qui affermis sa

puissance par tes vertus, mais qui devras à ton
fils ta gloire la plus éclatante , écoute en ce jour
de fête l’oracle infaillible que t’annoneent les

Unigenamque simul eultricem montihus ldri;
Pelez: nazn tecum pariter serer aspermata est,
NecThetidis tœdas votuitcelchrare jugales.

Qui postquam niveos ilexerunl sedibus artus ,
Large multiplici construetœ suuldape mensæ ;
Quum interea iniiI-mo quatientes corpora matu ,
Veridicns Part-æ eteperuut edere contus.
llis corpus tremulnm complecteus undique querella,
Candida purpurea quant Ter ineinxerat ora ;
At roseo nivets residehaut vertice vittæ ,
Æternumque manus carpebaut rite laborem.
Læva colum molli luna retiltebat amictum ;
Dextera tutu léviter deducens fila supinis
Formabatdigitis; tum prono in pallies torquens
Libralum tereti versabat turbine fusum ;
Atque ita deeerpens requabat semper opus dém ,
Laueaque aridulis hœrebant morsa labellia ,
Quæ prins in Ievi tueront exstantia filo.
Ante pedes autem randentismollia lame
Vellera virgati custodibant ealalhisci.
Ha: lum darisona patientes veltera voce,
Talia divine fuderunt rartuine fata,
Carmine, perfidie: quad post nuita nrguet antas :

a 0 darus eximium, magnis virtutibus atigeas ,

tournez , tournez , légers fuseaux.
a Bientôt luira pour toi Vesper quicouronneles

vœux des époux : son heureux fiambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras

gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez , vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

4 Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchaîna deux époux

par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pélée. Tournez, vous qui filez la trame

des destins, tournez , légers fuseaux.
c De vous doit naître Achille, étranger à la

terreur, lui dont l’ennemi ne connattra point le ’
des , mais la vaillante poitrine; Achille , qui ,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins . tournez , ô mes fuseaux.

a Aucun héros n’osera se mesurer avec lui
dans cette guerre ou les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des flots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au tortue
d’un long siégé, renversera les remparts de

Troye. Tournez. vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emathiœ tulamen apis, charissime nato; .
Accipe, quad læta tihi pandunt luce sorores,
Voridieum oraclum : sed vos , qua: fata sequuntur,
Currite, durentes subtemina , currile, fusi.

a Adveniet tibi jam portatisoptala maritis
llesperus : adveniet fausto ouin nidera conjux,
Quœ tibi ilexauimo mentent perfundat amore
Languiduiosque paret tecum conjungere somnos,
Lévis subslerncns rohusto braehia coller
Currite, «lueentes subtemina , rurrite , tuai.

a Nulla dentus tales unquam eontexit minores;
Nullus autor tali conjunxit fœdere nutantes;
Qualis adent Thetidi , qualis concordia l’elen.
Currite , dueeutes subtemina , Currite, funi.

a Nascetur vohis expers terroris Achilles,
Hostibul hand tergo , sed iorti pecten hotus;
Qui, persœpe vagi) vit-ter certamine cursus ,
Flatnmea prœvertet céleris vestigia cervœ.

Currite , ducentes subtemina , eurrite, fusi.
a Non illi quiz-quant hello se oonferet lieras,

Quum l’hrygii Tetlcro manahunt sanguine rivi;
Troicaque obsidens Ioginquo mœuia hello
Perjuri Pelopis vastabit terlius hœres.
Currite, dueentes subtemina, antrite, iusi. 548
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c Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-
ront redits plus d’une fois parles-mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

c lille sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les Ilots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

t Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouée à la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

a Car à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisser sur

a lllius egregias virtutes, clanique tacla
Sæpe fatebuntur gnatorum in funera matras;
Quum in cinerem canos solvant a vertiee crines,
l’utridaque intimais variahunt pectora palmis.

Currite, dueentes subtemina, currite, fusi.
a Nnmque, velot densas prosterneus culier aristos,

Sole suh ardonti flavenlia deiiielit erra ,
Trojugenum infeste prosternct corporu ferro.
Currite, ducentcs sublentiua , currite, fusi.

u Testis erif. magnis virtutihus unda Scamandri,
Quo: passim rapido diffunditur llellesponto;
Quojus iler cuisis angustans corporutn acervis,
Alla tepel’acict permixta flumina cœde.

Currile, dunales subleinina , curritc , fusi.
a Denique testis eritmorti quoque dedita panda;

Quum leres exeelso roacervatum sggere buslum
Excipiet nivcos perculsœ virgiuis artus.
Currite-, duceutcs subtemina , ou rrite, fusi.

u Nain simul se lassis dedcrit fors copiant Achivis
Urbis Dardaniœ Neptunia solvere vinela;
Alto l’olyxenia madelieut cœde sépulcre;

Quœ , valut ancipiti succumbens victima ferro,
l’rojiciet truucutn subinisso poplite corpus.

CATULLE.
ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-

seaux. .l Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux ; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins , tournez,
légers fuseaux.

4 Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
latrame des destins, tournez, légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. a

Ainsi jadis , dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , où la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
1’01) mpc visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées: tandis que
Delphes tout entière, se précipitant hors de

Currite , (intentes suhtemina , currile, fusi.
a Quare agite , nptatos animi conjungite timorés;

Accipiat conjux felici fœdere Divam;
Dedatur eupidnjatndudum nupta marito;
Currite , ducentcs sublemina, rurrite , fusi.

a Non illnin nutrix orienti luce revisens,
Hcslerno rollum poterit cirrumdare filo.
Currite, (lucentes subtemius , currite, fusi

a Amis nec mater discordis mœsla puellæ
Secubilu , cal-os millet sperme nepotes.
Currile , ducentes subtemina , currite, l’usi. n

Talia profantes quondani , felicia Pelei
Carmina divine recineruut omine l’arcœ.

Prœseutes namque ante domos invisere castas,
Sæpius et sese mortali ostendre cœtu
Cœlicolœ, noudum spreta pictnte ,Iolebant.
Sœpe pater Divum temple in fulgente revisens
Annua qutitn l’estis venissent sacra diehus,

Conspexit terra centum procurrere currus.
Sœpe vagus Liber l’arnassi vertice summo

Thvadas effusis evanlcs crinibus cgit;
Quum Delphi, lots certatim ex orbe mentes,
Accipcrenf. lœti Divutu l’umautihus aris. 295
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ses murailles , accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou
la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba-
taillons armés , encouragaicnt leur valeur. Mais
quand une fois le crime eut souillé la terre, quand
la justiceeut fui loin des âmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le fils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau , quand le père sou-
haha le trépas de son premier né , pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse ; quand unemère impie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A non-unes.

llortalus , il est vrai, la douleur qui me con-
sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve Léthé baigne les

Sœpe in Ietilero belli certamine Marors,
Au! rapitli Tritnnis hara , ont Rhamnusia virgo
Armatas hominum est prresens horlata ratervas.
Set! postquam telles srelere est imbula nefando ,
Justitiamque omnes eupida (le meule fugarttnl;
Perfudere manus fraterno sanguine fratres;
Deslitit exstinelos gnalus lugere parentes ;
Uptavit genitor pritnœvi funera gnati ,
Liber ut innuptœ polerelur flore novercœ;
Ignaro mater subslernens se impia gnato,
lmpia non verila est dives seelerare pennies;
Omnia fonda , nefanda, main permixla fut-ore
Justificam nabis mentem avertere Deornm.
Quare nec tales dignuntur visere (velus,
Net: se rontingi patiuntur lumine clam.

GARDIEN LXV.

A!) HORTALUM.

Etsi me assidue confectum cura dolore
Sevocata doctis, llortale, virginihus g

Net: polis est dulces M usarum expromere fœtus
Mens snimi : tamis llucluat ipsa malis l

Namque mei noper Lelhœo gurgile fratris
Pallidulttm mamans alluit onda Pedl’lll ;

M5
pieds glacés de mon frère , de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Bhétée, cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter les
exploits, jamais , ô mon frère, toi que j’aimais
plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours ; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur la tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Prague gémis-
sante pleure la mort d’ltyle.

Cependant, Hortalus, au milieu de tant de ’
douleurs . je t’envoie ces vers imités du fils de

Battus; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge , glisse la pomme, présent furtif d’un
amant, qu’elle a cachée sous le pli de sa robe ,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune lille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
visage.

LXVI.

.LA CIIEVELURE DE BÉRÉNICE.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel, qui connaît le lever et le coucher p
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorants du soleil, comment les astres

Trois liliœteo quem subter lilore tenus
Ereptum noslris ohlerit ex oculis.

Alloquar? audierone ttnqtlam tua l’acta loquentem ?

Nunquam ego le, vila frateramabilior,
Adspiciam posthac? At certe semper amnbo,

Semper mœstn tua carmina morte canant;
Qualia sui» demis ramorum couciuit umhris

Daulias, absumpti luta gemens ltyli.
Sed tamen in tantis mœroribus, “oriole, Initto

Hœc expresso tibi carmina Battiadœ;
Ne tua dit-ta vagis nequieqttnm eredita ventis

Effluxisse mon forte putes animo;
Ut missum spoliai furtive munere malutn

Procurril caste virginis e gremio ,
and misera.l oblilœ molli sui) veste locatum ,

Dum atlventu matris prosilil., exeutilur,
Alque illud prono pur-ceps agitur decursu; -

Iluic manat tristi cons-ains ore rubor.

CARMEN LXVI.

ne com BERENICES.

Omnia qui magni dispexit lumina mundi ,
Qui slellnrnm ortus mmperil atqua obitul;

Flammeus ut rapitli colis nilor obscuretur,
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disparaissent à des époques fixées, et comment
l’amour, entraînant Diane sous les roches mys-
térieuses de Latmos , la détourne de sa course
céleste; celui-là même, Conon, m’a vue détachée

du frontde Bérénice briller au firmament , par
la faveur du ciel: moi que la reine, élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités, alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée, et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue , le roi son époux, allait ravager les fron-
tières de l’ASSvrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères, qu’elles
versent à grands flots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux , ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son

nouvel époux allait affronter les combats meur-
tricrs.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans des transports in-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut redan! cerlis sillera temporibus,
L’t ’l’riviam l’urtitn au!) Lalmia sa“ relegaus ,

Dulcis amer gyra devocct serin;
Idem me illa Conan cœlesli lnmiue vidil

E Bercnieeo verliec cæsaricnl
Fnlgenlem clerc : quant multis illa Deorum ,

Levia prolendeus lin-tchin, pollicila est ;
Qua rex lempestale , nove auclns llvmenæo ,

Vaslatum fines iveral Assyrios,
Dulcia nocturnm pot-tans vestigia rixm,

Quant de virgincis gesseral cxuviis.
Eslue novis nuptis odio Venus? aune pareutum

Fruslruntur falsis gandin lacrimulis,
chrlim lhalami quas inlra limiua fundunl?

Non , ita me Divi , vera gemunt, juerint.
Id men me multis docuil regina quel-dis,

luviseute nove prœlia torve vilo.
A! tu non orbmn lnxti descrla cubile,

Et fralris cari [IL-hile diseidium.
Quum peuilus mœslas eaedil cura medullas;

Ut titi nunc lolo perlure sollicita:
Sensibus ereplis mens excidill Alqni ego certe

Cognoram a parva virgine magnanitnam.
. Anne bonnin oblita en lacinus, que regium adapta es

CATULLE.
roi, et que n’eussent point osé les plus intré-

pides.
Mais alors, dans tes tristes adieux à ton

époux , quelles paroles sortirent de ta bouche.
0 ciel, combien de fois ta main essuya tes
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudre à
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de “Égypte. Et mainte-
nant offerte aux immortels pour payer ta prière
exaucée, j’acquitte en ce jour les vœux fonnes
jadis. C’està regret , ô reine, que j’ai quitté ton

front; à regret j’en jure par toi-mème , parla
tête sacrée, et périsse celui qui prononcerait en

vain un tel serment! Mais qui pourrait braveries
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont, le
plus élevé que franchisse dans les régions de la
’l’lu-ace, le fils resplendissant de ’l’hia , lorsque

les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
l’armée barbare lit voguer ses navires au mi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-
lure, quand le fer remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

Conjugium , qnod non forlior ausilalis?
Sed (un) Inœsla virmn millens, (lute verba locula es!

Jupiler , ut lrisli lumina sœpe manu!
Qui: le muluvil tanlus Deux? an quad amantes

Non longe a earo corpore abessc volunl?
Alquo ibi me cuuclis pro dulci conjnge Divin

Non sine laurino sanguine pullieita es,
Si redilnm telulissel is baud in tempera longo et

Captam Asiam Ægypti linihus ndjicerel?
Queis ego pro fat-lis cœlcsli reddiln cœlu;

Pristiua vola nove munere dissolue.
lnvita g o regiua , lno de verlicc cessi,

lnvila : adjuro taque luumquc caput;
Digne feral, quod si quis inauiler adjuraril.

Sud qui se ferro postule! esse parem?
llle quoquc eversus mons est, quem maximum in oris

Progenies Thiæ clam supervehilur;
Quum Medi peperere uovutn mare, quumque juvenlus

Fer medium elassi barbara navil Alban.
Quid faeienl crines, quum ferro talia cedanl?

Jupiter, ut Chalybon omne genus pereat,
El qui principio cul) terra quœrere venas

lnslilil , ac feu-ri lingere duritiem l
Alpjunclœ paullo ante comte mea feta serons 5l
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ce métal funeste, et d’en amollir la dureté! chera de révéler les secrets de mon âme; dus-
Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de

moi, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-
frir à moi le frère de Memnon l’Ethiopien , Zé-

phyr, léger époux de Chloris Arisnoé, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-mente, aimable habitante des
rivages de Canope, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’ordétachée du front d’Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vit aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces dépouilles de la tète consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, a peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça , nouvel astre , parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine (le la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, fille de
Lycaon, j’incline vers le Couchant, guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les flots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de llhamnonte (ne
t’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étouffera mes aveux sincères, et ne m’empê-

Lugebant, quum se Memuouil Ethiopis
Luigena impellens nulautibus sera pertuis

Obtulil Arsiuoes Chluridos ales equus.
lsque per œlherias me tolleus advolat auras,

Et Veneris calle couinent in gremio.
lpsa suutu Zepltyrilis ce lamulum legaral,

Grain Canopæis in loca litoribus.
Sciliœt in varie ne solum limite cœli

Ex Ariadneis aurez: temporibun
Fixe enroua foret; set! nos quoque fulgeremus

Devolæ llavi verticis exuviæ.
llvidulam a fletu , cedeutem ad templa Deum , me

Sidus in antiquis Diva novum posuit.
Virginie , et sœvi wutingens namque Leouis

Lamina , Callisto juucla Lyeaoniœ,
Verlor in occasum , lardu“) du: ante Boolen,

Qui vix sera alto tuergitur Oceano.
Sed quanquam me nocle premunt vestigiu Divum,

Lace auletn cana: Telhyi restituer;
( Puce tua fui hare lier-et, llbamnusia virga;

Namque ego non ttllo vert: timoré légua;
Non , si me infeslis disœrpant sidéra dielil ,

.Condita quin veri peelqris eveluam; j

sont les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je m’afflige d’être séparée, séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums, et les fit en un jour
couler par millions sur mes anneaux. A

Maintenant, o vous pour qui l’hymen allume
enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onvx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses-présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , àla clarté des flambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus separe’ du Verseau.

Non bis tam butor rebus, quant me abfore semper,
Abfore me a dominœ verlice discrurior;

Quieutn ego, dum virga quandam fuit , omnibus expert;
Cuguentis, une millia multa bibi.

Nuuc vos, Oplalo qnas junxit lumiue tmda ,
Non prins unauimis corpora conjugibus

Tradile, nudantes rejecla vesle papilles ,
Quant jucunda tuibi illunera libet on“;

Tester onyx , caste peüüs quœ jura eubili.

Sed qua: se impure (ledit adulterio,
lllius, ab i tnala doua levis bibat iuriln pulvis;

Nntnque ego ab indiguis præmia nulla pelo.
Sic magie, o nuplœ , seutper concordia veslras

Semper amor sedes incolat assiduus.
Tu vero, reginn , fucus quum sidéra divatn

l’incabis festis lumiuibus Venerem

Sauguiuis expertem, non volis esse (nem me ,
Sed polius largis cilice muneribus.

Sidera eur retinrent? utinaut conta regia liam ;

Proxitnus llydrocboi fulgerel Oarion. 94
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LXVll.

cucus. .0 porte docile à un mari complaisant, docile
à un père , salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,
tant queiBalbus a occupé cette maison , et t’être

prêtée ensuite à de honteuses intrigues, (lès
que son épousea eu pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA non-ru.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à quij’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien a me

reprocher. Mais c’est toujours a la portequ on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tion , tous me crient: porte , c’est ta liante.

camus.
Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que

tout le monde le sente et le voie.
LA nome.

Comment le puis-je? personne ne s’en in-
quiète et ne cherche à le savoir.

CATCLLE.

Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CAttMEN LXVII.
au “mon nomme CUJUSDAM.

CATCLLU&
,0 dulei jucundn viro , jucunda parenti ,

Salve, taque bond Jupiter attelet ope,
larma : quam Bulbe tlicunt servisse benigne

Olim , quum «(les ipse senex lenuit;
Quamque feruul rursus voto servisse maligne,

Postquam est porrectn fada marita srne.
Dicagedum nabis , quare mutata feraris

ln dominum veterem descrnisse (idem.
JANUA.

Non , ite Cæcilio placeam , quoi (redite “une sum ,
Culpn mon est, (planquant dicitur esse mea.

Nee peccatum a me quisquam pote dicere quidquam ;
Vertlln isti populo janun quithue farit;

Qui, quacunque aliquid reperitur non bene factum ,
Ad me omnes clamant z Janus , culpn tua est.

CATULLU&
Non istue salis est uno te diane verbo;

Sed facere, ut quivis sentiat et vident.
JANUA.

Qui possum? nemo quœrit, nec srire laborat.
CATULLUS.

Nos volumus : nobis direre ne duliita.

CATULLE.
LA vous.

Eh bien! d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été déflorée par son mari

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du fils, et souillé sa mal-

heureuse maison, soit par un amour-impie, soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. ll fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

camus.
Voici un charmant père et d’une merveil-

leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
fils.

LA roms.
Et ce n’est pas la tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;

Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla ; Brescia , la mère de ma chère
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Corne’lius avec lesquelles la jeune femme a com-

mis adultère. Ou dira : comment sais-tu cela
toi,porte,qui ne peut ni t’abseuter du seuil de
ton maître , ni préterl’oreille aux discours du

peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que

j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JANUA.
l’rimum igitur, virgo quod ferlur tradita nobis,

Falsum est. Non illem virprior attigent,
huguidior tenera quoi pendent: sicule beln,

Nunquam se medium suslulit ad tuuieam;
Sed pater illius nati violasse eubile

Dicitur, et miseram couscelerasse domum ;
Sive quod impie mens avec [lagrubat amore,

Sen quotl iners sterili semine matus erat. p
Et quærendum unde unde foret nervosius illud ,

Quoi! posset 10mm solvere virgiueam.

CATULLU&
Egregium narras mira pieute parentem ,

Qui ipse sui gnati niinxerit in premium.

JANUA.
Alqui non solum hoc se dicit copnitum habere

Brixin, Cycnææ supposita sperulœ,
Flavus quam molli percurrit Humine Mela,

Brixia , Veronœ mater smala meœ:
Sed Je Posthumio , et Corneli narra! nmore,

Cum quibus illa malum lotit adultcriunt.
Dixerit bic aliquis : Qui tu isthme, janua , nosti ,

Quoi nunquam domini lithine abusas lieet,
Net: populum auscultare : sed huit: sull’m tigillo

Tantum operire soles, ont aperire domum? lCt)
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servantes deses crimes et nommer par leur nom moi-mème, et ne demande plus à un malheu-
ceux que je viens de dire: elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre,
nom que je ne veux pas révéler, de peur d’exas-

pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long quia en autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

LXVIlI.

A IANLIUS.

Aœablé par le sort , et frappé d’un-coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignee de
tes pleurs; naufragé, battu par les îlots de
la mer écumante, tu veux que je te tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mort, toi que Vénus, la puissante deesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire, et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cita-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans que] abîme la fortune m’a plongé

Sœpe illam audivi furtive vous quuentem
Solam cum ancillis hœc sua llagitia ,

Nomiue diœntem , quo: diximus : utpote quœ mi
Spenret nec linguam esse, nec auriculam.

Prtnterea addebat quemdam , quem dicere nolo
Nemine, ne toilai. rubra superrilia.

Longue homo est, magnas quoi lites intulil olim
Fahum menduci ventre puerperium.

CARMEN LXVIII.

au MANLIUM.

Quod mihi, fortune casuque oppressus acerbo,
Conscriptum hoc laerimis mittis epistolium ,

Naufragum ut ejecluin spumantibus æquoris undis
Suhlevem, et a marlis limine restilunm;

Quem neque caneta Venus molli requiescere somno
Desertum in leclo cœlibe perpelilur;

Nec velerum dulci scriplorum carmine Muse
Oblectaut, quum mens amin pervigilat;

Id gralum est mihi , me quoniam tibi ducis nmicum ,
Muueraque et Musarum bino petis et Verrerie.

Sed tihi ne men shit ignota incommoda, Manli ;
Neu me odisse pules hoSpilia oflicium;

Accipe, queil mener fortunæ fluelibus ipse,

reux des vers enfants du bonheur. Autempsoù
jefus revêtu pourla premièrefois dela robe vi-
rile, quand ma jeunesse lion-issante était dans
lajoîe de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil où me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! 0 mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui fit mes delices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à [tome , un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer A
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-
heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que
la douleur m’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits, c’est

queje vis à Rome; que là est mon foyer, la ma
demeure; que là s’écoule la majeure partie

Ne amplius a misera dona beala petits.
Tempore que primum vestis mihi tradila pure est,

Jucundum quum tutus florida ver agent ,
Multa satis lusi: non est Den nescia nostri,

Quæ dulccm curie miscet amariliem.
Sed totum hoc studium lurtu lralernu mihi mon

Ahstulit. 0 misero frater adempte mihil
Tu men, tu moriens lregisli commode , frater;

Tecum une toto est noslra sepulln domua;
Omnia teeum une perierunt gaudia nostrn ,

Quæ tune in vila dulcis alehatnmor.
Qunjus egointeritu tolu de mente fugavi

“me sludia , nique omnes delicias animi.
Quare quod serihis : Verouœ turpe Catullo

Esse, quad hic quisquis de malien nota
Frigido dasn-Io irpefecit membra cubili:

Id , Manli , non est turpe; mugis miserum est.
Iguane!) igitur, si, quite mibi inclus ademit ,

“me tibi non trihuo munera, quum nequeo.
Nam , quod seriptorum non magna est copia apud me ,

Hue lit, quad lionne vivimus: illa dentus,
llla mihi sedes, illic mon earpitur actas ;

Hue une ex multis capsula me sequitur.
Quod quum itn sit , nolim statuas , nos meute maligne

id farere , ont anime non satis ingenuo, 58
27
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupableingralitude de satisfaire l’un et l’autre

de les vœux; je les aurais devances si cela
m’eût été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses,toutes les
marques damilié, tous les services que j’ai
reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de pour que le temps, dans sa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples a venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges , et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la
perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachéeà moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, on que la
source embrasée de Malle, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des flancs d’unecolline,
vient serpenter à travers une route fréquenlée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod libi non utriusqne petiti copia [acta est;
Ultra ego delerrem, copia si qua foret.

Non possuin ratinera, Dam, qua Moulins in re
Juverit, aul quanlis juverit olliciis;

Ne lugiens serlis oblivisrenlibus (plus
lllins boc mon nocte tagal sludium.

Sed dicam vobis. Vos parra dieile mulliI
Millihus et facile bien charia loqllalur anus.

. . . . . a çNotcscalque magis mortuus , talque magis;
Ne leuuem (exons sublimis arama telnm ,

Descrlo in Mnnli nomine opus facial.
Nom, mihi qnam dedcrit duplex Amathusia curam,

’Scilis, et in quo me corrueril “encre;

Quum [atrium ardt-rem , quantum Trinacria rupes,
Lymphaque in Olîlœis Malin ’l’hertuopylis;

Mœsla orque assidue tabassera lumiua llelu
Cessareul, lrislique imbre madere genre.

Qualis in aerii polluai-us verliee mentis
Rivus museoso prosilile lapide,

Qui , quum de prona princeps est valle volutas.
Fer medium demi transit iler populi,

Dulca vialori lasso in sudore levamen,
Qunm gravis exustas testus hiuleat agros;

CATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son souille
propice les matelots battus par les noirs tour-
billonsde la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux; tel fut pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure, il m’a donné une maî-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sau-
vent porté ses pas légers, et dont le seuil. foulé
par ses pieds ravissants, l’a vue s’arrêter sus-
pendant le bruit de sa chaussure muette.

Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son
époux , Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de Rhamnnse, un désir
téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux. Laodamie l’apprit par

la perte de son époux,quand elle futeontrainte
de s’arracher à ses embrassements,avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion, et l’eussent préparée à ce
cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti aigre jaclalis turbine nantis
Lenius adspirans aura secundo vernit ,

Jam prere.Pollueis , jam Gasloris implants ;
Tale luit nabis Mnnlius anxilium.

la clausum lalo patefecitlimile rampum ,
Isque clomum nabis , isqne deditdominam;

Ail quatn communes exercereinus amorce,
Quo mon se molli candida Diva pede

lululilJ cl. lrilo lulgeutcm in Iimine plantain
lnnixa, targuia conslilil in Solen;

Conjugis ut quandam liant-ans advenil amore ,
l’rolesilnôam Laodamin dumum

lnceptam frustra , nonduln quum sanguine sacra
lloslia cœlesles pacilicassei. haros.

Nil milii tam valde placent, Rhamnusia virga,
Quod lainera invilis suscipialur heris.

Quam jejuna pitun desidcrel ara eruorem ,
Duels est antisso Laodamia vira ;

Conjugis ante conclu novi dimillere collum,
Quam venions une alque ailera rursus hit-mn

Noctibus in longis avidum saturasset amarem ,
Passe! ul abrupto vivi-re conjugio;

Quod scihant l’arcœ non longe (empare altesse ,

Si miles muros issel ad lliacos. 86



                                                                     

CATULLE.
nœuds, si Protésilas allait affronterles combats
aux rivages d’llion. Car alors. l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie, Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:
hélas! la douce lumière du ciel a été ravie a
mon malheureux frère! Avec toi, notrefamille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de. moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies. ni près des cen-
dres de les proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs foyers domesti-
ques pour empêcher Pâris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, l’enlève

un époux plus cher à les yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme où t’avait

plongée l’amour qui t’entraînait! Non moins

profoml était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nam tum Helena: raptu primerez Argivorum
Cœperat ad ses. Truja ciere vires;

Troja nefas, commune sepulrrum Europa: Asiœque ,
Troja virum et virtutum omnium acerbe einis;

Quœ netnpe et noslro Ietum miserabile fratri
Altulit : bei miscro frater ademple tuihil

[lei misero fratri jucundum lumen Idemplum!
Tecum una luta est nostra sepulta douma;

Ontoia tecum une perirrunt gaudi: nostra ,
Qute tous in vita dulcis alebat amer.

Quem nunc tam lange non inter nota repulcra ,
Née propé «ignaties compositum cinerer,

Set! Troja ohscena, Trajan infelice sepultum
DelÎnet extretno terra aliens solo.

At! qunm tum properans feu-lur sitnulundique pulper
Grteca penelralea descruisse locos;

Ne Paris abdurta “avisos libera matcha
Otia pacato degrret in thalamo.

Quo libi lum casu , pulrherrima Laodamia ,
[implant est vile duleius nique anima

Conjugium; tante le absorberas vortiai amaril
Æstus in abruptum detulerat barathrum;

Quale ferantüraii Phemum prope Cyllenenm
Simre emulaa pingue palude adam;
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dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’ Amphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses flèches
inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance a l’injuste pouvoir
d’un tyran, que le seuil de l’OIympe s’ouvrit
a undicu nouveau , et qn’Hébé ne fût point

condamnée à une virginité (ternelle. Oui,
il (“tait plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumit à un joug jusqu’alors iu-
connu. (lui, l’aïeul accablé sous le poidsdrs ans
chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa

lille unique donne a ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. l a colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des cav esses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais toutes cesardeurs, les feux les surpassèrent
quand l’hymen l’eut livrée au blond Pratésilas.

Elle était pareille à l aodamie , ou suivait de
près ses traces, la lumière de ma vie, lets-
qu’elle vint s’abandonner à mol. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux rellets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Quod quendam omis montia fodisse medullii
Audit falsiparens Amphitryonîades ; i

Tempore quo certa Stymphalia monstre sagitta
Perculit , imprrio delerioris heri;

Pluribus ut cœli lererelurjanua Divis,
liche nec loupa virginilaltI foret.

Sed tuus situs amer liaratliro fuit altier illo,
Qui lune indomitam ferrejugum doruil.

Nam nrqne tam earum roulette natale parenti
Una caput srri guilla nepelis alit;

Qui, qnum divitiis vîx tandem inventant avilis

Nomeu testatas inlulit in tabulas, -
ltnpia derisi gentilis gaudie tolle-na,

Suscitat a cane vulturium rapite.
Nt’c tantum niveo anisa est tilla colombo

Camper : qute mnlto diritur improbiur
Oscltla mordrnti semper decerpere rostre;

Quanqunm prœcipne mnltivula est millier.
Sed tu horttm magnes vicisti solo furoret;

Ut senne] es flave coneiliata vire;
Aut nihil, ont paullo quoi tum conœdere digne ,

Lux men se noslrum contnlitin greniium.
Quam circumcursans bine illinc nope CupitIo

Fulgebatcrocina candidat in tunica.

27.
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borne pas aux hommages du seul Catulle , sup-
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez réservée d’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-même, la plus puissante
des déesses, eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux , (lent elle n’ignorait
peint les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immer-
tels:et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par Page. Après tout, ce n’est pas
conduite par la main paternelle qu’elle est entrée
dans ma demeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a

prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait
à son époux. Il suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanchea mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius, ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure

des âges, dans la suite sans nombre des jours
. à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent

tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos
amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités, celui qui m’a fait ton ami, et avant

Qute hmm etsi une non est contenta Catulle,
Bora Vereeuudœ furta fer-émus hem;

Ne nimium simus stultorum more molesti.
Sœpe etiam Juno, maxima Cœlieolum ,

Conjugis in eulpa flagravit quolitliana ,
Noscens omnivoli plurima furia Joris.

Atqui nec Divin bonnines oemponier æquum est ;
lngratum tremuli tolle parentis enus.

Net: lumen illa mihi dextre dedurta paterne
Frsgnntem assyrio venit odore dentum;

Sed furtiva dedit mira munuseula net-te,
lpslus ex ipso dempta viri gremie.

Quare illud satis est, si nolnis in datur unus,
Quem lapide illa diem randidiore notst.

Bec tibi , qued potui , confectum carnitine menus
l’ro multis, Manli , redditur officiis;

Ne vostrum scabra langat rehigine nomen
llœe nique illa (lies, atque clin, atque alis,

Hue nident Divi quam plurima , quœ Thémis olim
Antiquis solila est munera ferre piis.

Sitis falices, et tu simul , et tua vita,
Et dentus ipse, in qua lusimus, et domina ;

Et qui principio nabis te tradidit, a que
Suntprimo nobis omnia nain bons;

l

l

CATULLE.
tous les autres, celle qui m’est plus Chère que
mei.méme, ma lumière, celle dont la vie me
fait chérir la mienne.

LXIX.

A RUFUS.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne

veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? Il court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous les aisselles. Tout le monde le ra-
conte; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle fille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de t’étonner quand tu vois
les femmes le fuir.

LXX.

sen L’incossntvcr: pas reales.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-mème. Elle le dit; mais ce que femme dit
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnes mihi quœ me carier ipso est,
Lux mes ç qua vive vivere dulce mihi est.

CARM EN LXIX.

A!) BUFUM.

Noli admirari, quare tibi fœmina nulle ,
Rufe, velit tenerum supposoisse fémur;

Non ullnm rama labefactes munere vestis ,
Aut pelluciduli deliciis Iapidis.

Lœdil le qumdam mal: fabula , que tibi fertur
Valle 5th alarum fruit habitare capet“.

“une metuunt entnes : neque mirum, nem mais “Ide est

Bestia, nec quicum belle paella eubet.
Quare sut crudelem ussorum interiice pestent :

Aut admirari desine, eur fugiuut.

GARDIEN LXX.

ne INCONSTANTIA rusmas! monts.

Nulli se dicit mulier men nubere malle,
Quant mihi : non si se Jupiter ipse pelat.

Dicit : led mulier cupide qued dieit amanti ,
ln vente, et rapide scribere oportet tiqua. 4

A
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CATUL LE.

LXXI. “

A VIRRON.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

fligé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en

poursuivant les mèmes amours que toi , a ga-
gne ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre , il te venge et sur lui-mème et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXII .

A LESBIE.

Jadis tu me disais, ô Lesbie, que Catulle
seul avait eu tes faveurs, et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je te chérissais
alors , non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mèmes charmes, ni les
mêmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amant àt’aimerdavantage, elles le forcent aussi
à t’estimer moins.

CARMEN LXXI.

au nasonna.

Si quoi , Vitre , bono sucer alarum obstitit hircus,
Au! si quem Inerilo tarda podagra sent;

Æmulus iste tous , qui vostrum exerce! amorem ,
Mirilice est a le motus ntrumque malum.

Nain quolies futuil, loties ulciscitur ambos;
lllam amigit odore, ipse perit podagra.

CARMEN LXXll.

AD LESBIAM .

Dicebas quoadam, solum le nosse Calullum ,
Lesbia ; nec pria me relie lenere Jovem.

Dilexi lulu le , non lanlum ut valgus amicam ,
Set! paler ut gantes diligit et generos.

Nunc le cognovi : quare, elsi impensius uror,
Multo mi (amen es vilior et levier.

Qui polis esl?inqnis. Quod amanlem injuria (alii
Gogh amure magie, led bene velle minus.
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LXXlll.

CONTRE UN INGBAT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. ’l’oute notre espèce est ingrate z

un service n’est compté pour rien , ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis ’
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXIV.

CONTRE GELLIUS.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait
quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme Harpocrate. Il est arrivé ases fins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-mème, l’oncle ne soufflera mot.

LXX V.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CARMEN LXXIII.

IN INGBATUM.

Desina de quoquam quidquam bene velle menti ,
A“! nliquem fieri pesse pulare pium.

Omnia sont ingrata : niliil [caisse belligne est;
lmmo etiam tædet , tædel obeslque “mais;

Ut milii , quem nemo gravins nec neerbius urget,
Quam modoqui me unum alque unicum amicum hululât.

GARDIEN LXXIV.

tu GELLIUM.

Gellius audierat, pali-nom objurgue solen,
Si quia delicias dicerel, au! lacent.

floc ne ipsi accident, patrui perdepsuit ipsam
Uxorem, et palruum reddidit Harpocralem.

Quod voluil, fait : nam , quamvis inramet iplum
Nunc palruum, verbum non l’aciet patruua.

CARMEN Lxxv.

au LBSBIAM.

Nulle potent millier lantana se diacre amalam



                                                                     

422 CATULLE.aimée que tu le fus de moi, ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traités n’a été plus religieuse-

ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois ou tu m’as conduit

a!“ tu faute, et que! sacritirc eSt imposé à ma
délite! Carje ne pour ’aijamais t’estimerquand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus

. débauchée.

pour y parvenir. Il n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de te vaincre toi-mème :

que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
a des infortunes prêts a succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi (le cette peste , qui,
circulant dans mes veines , connue un poison ,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore, ou,
ce qui n’est pas possible, qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non, ma guérison, et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous, ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVI.

A LUI-MÊME.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
(lire à lui-même qu’il n’a jamais viole la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux , quelle satisfaction ne
te promet pas pour ta vieillesse, o Catulle, cet
amour si mal récompensé! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien. tu l’as fait.
tu l’as dit, mais en vain, pour une infidèle qui
te paie d’ingratitude. Pourquoi le tourmenter
encore? Pourquoi ne. pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ficile de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu (lois tout faire

Vers , quantum a me , Lesbis , amatit, inca es.
Nulla [ides ullo fuit unquam fœdere tanta,

Quanta in amaro luces parle reparla mea est.
Nunc est meus adtlurta tua, inca Lrshia, culpa,

Atquo il. se omcio perdidit ipsa pin :,
Ut jam nec bene velle que-alu tilii, si optima lias.

Nec desistere amure, omnia si facias.

GAltMEN LXXVl.

au si: IPSUM.

’ Si qua recordanti benefaeta priera voluptas

Eslhomiui, quant se rogitat esse pium,
Net: saniclam violasse (idem, “ce fœdsre in allo

Divum ad l’allendos mimine ahusum hominien;

Malta parais manant in longs astate, Catulle,-
Ex hoc ingrate gandin amure tibi. Isnut,

Namquœeumqne hommes bene quoiqnam autdicere pos-
Aut larere, lune a le dictaque tantrique sunt;

Ûlnnia qum ingratœ perierunt eredita menti.
Quare jam le eur amplius exrruries ?

Qui“ te. anime olilirmas, taque istiuo usque mincis,
Et, Dis invitis, desiuis esse miser?

Dillirile est lougan: subito arpons“ amurera;

LXXVll.

A REFUS.

“ufos, que je croyais gratuitement. mon
ami: (gratuitement? oh! non ; mais a grands
frais et à grand dommage pour moi ;) as-tu
hit n pu me voler ainsi, et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!

peste de mon amitié!

Ditlicile est : 10mm hoc qualubet ethnies.
Uns sains lune est, hoc est tibi perriueemlum.

“ce, facies, sive id «ou pote , sire pote.

0 Di , si vostrum est misereri , sut si quibus unquam
Ennemis jam ipsa in morte tulistis open) ;

Me misernui adspicite , et si vilain puriter egi ,
Eripite banc pestent perniciemque niibi ,

Q“!!! milii Slllll’elu’ns ilnos, ut torpor, in artus ,

Expulit ex nmui [reclore lœtitiu.
Nonjam illud quasi-o, contra ut me diligat illa ,

Au! , quod non polis est, esse pudiea relit ;
lpsc valere cptn , et trtrum hune depnuerc morbum.

0 Di, reddite mi hoc pro pietate nies.

GARDIEN [.XXVII.

au nUFUM.

liure, milii frustra ne nequicquam credite amine,
Frustra? imine magne clim pretin nique male;

Sitteiue subrepsli mi , alque , intestins prrurens,
Mi miser-o eripuisti munia nostra bons?

Eripuisti. Heu heu! noslrœ crudele vcncnum
vitæ, beu , beu , uostrœ pestis amidüæl 6
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LXXVlll. LXXX.
son mues. A camus.

Galles a deux frères dont l’un a une chai“ Pourquoi , Gelhus; tes lèvres roses sont-elles
mame épouse, et Palme un Charmant (“S- plus blanches que la neige , quand tu sors le
Gallus agit en galant homme: il arrange de matin (le tu maison, ou que pendant l’été la
douces amours entre la charmanle fille et le huitième heure met lin à la molle méridienne?
charmant Garçon et les fait 0000!!” ensemble- Je ne sais ce qu’il en est. l-Ïsl-il vrai, comme on
Mais c’est un 50h Cl il ne voit P38 qui“ est mü- le chuchette , que tu aies certains goûts fal-
rî, lui, qui apprend à 50“ neveu à déShOHOI’PI’ choux : c’est ce dont t’accuscnt et la poitrine

la couche de son oncle. litais ce qui m’aflligc épuisée du pauvre Virron ct la blancheur sé-
mamtenant, c est que lux aussn il a souille de muse qui couvre les lèvres.
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira à la Lxxxl’

postérité qui tu es. A JUVENTIIJB.
un“. Dans la foule qui t’entoure n’était-il donch

Juventius , aucun homme assez beau pour être
comme LESBIUS. digne de ton premier amour, pour que tu al-

lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
Lesbins est beau: comment ne le serait-il hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui

P35 , lui que Lesbie préfère à toi, Catulle , et est maintenant l’objet de les affections , et que
à toute la famille? Mais cependant Catulle con- tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas que!
sent à ce que Lesbius le vende lui et toute sa crime est le tien!
famille , si jamais l’impura reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

CHIMIE?! LXXVIII. CARMEN LXXX.
DE GALLO- AD GELLIU”.

Gallon babel fratres , quorum est lepidissima conjux Quid (lienm , Gelli , quarte roses ista labelle

Alleriul, Iepiilus lilius alterius. [liliernnliunl conduliorn nive,
Gallns homo est bellns : nain (lnlres jungit nmorea, Mana douro quum axis , et (lllllm le octava quieto

Coin puera ut belle bella puello cubet. E molli longo suscitai bora die?
Gallo: homo est siullus , nec se vitlet esse maritum , Nescio quid cerle est. An vers fuma susurnt ,

Qui patron: palrui monstret ndullerinlll. Grandit! le medii tenta Tarare viril
Sed nunc id dolce , quod puræ impurs puellm Sic certe clamant Virronis rupta miselli

Suavin conjunxit sport-a saliva tua. “in , et emulso labri: notaln sero.
Verum id non impune fares : nom le omnia secln

Noeeent, et, qui sis, l’aine loquetur anus. cumin.“ “(XXL-

CARMEN LXXIX. “3 JDVENïu-mr
IN LESBIUH. Nemone in tante potuit populo esse , Inventi ,

Bellus homo, queln tu diligere inriperes;
Lesbius est pulcher : quidni? qnem Lesbia mali! , Prœterquom isle tous Innribundn a sale l’isauri

Quam le en!“ tolu gente, Catulle, tua. Hospes, innurata pallidior statua?
Sed lumen bic pulcher vendal ruin gente Catullum , Qui tibi nunc wrdi est, quein tu prmponere nabis

Si tria notorum suavia reppererit. Andes. Ah l nescis, quod [acinus facies. 6
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LXXXII.

A gemmes.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque cltose (le
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie, s’il est quelque chose de plus cher que la
vie.

LXXXlIl.

CONTRE LE MARI DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane, tu n’y comprends rien; si elle se tai-
sait et qu’elle m’oubliàt , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXIV.

SUR ARRIL’S.

Arrius disait havantages , quand il voulait
dire avantages et hembûches pour embûches;

GARDIEN Lxxxu’.

A!) QUINTIUM.

Quinti , si tibi vis oculos (lebel-c Catullum,
Aut aliud , si quid earius est oculis;

Eripere ci noli , multoqnnd cnrius illi
Est oculis, si quid carius est oculis.

CARNEN LXXXIII.

IN MARITUM LESBIÆ.

Lesbia mi, prœsente vire , mais plurima dicit;
Hoe illi fatuo maxima lœtitia est.

Mule, nihil sentis. Si nostri oblitu lavaret,
Sana esset z quod nunc “(un)”. et obloquitur,

Non solum metninit, sud , qua: mulle acrior est ros,
lrats est : hoc est uritur et quuitur.

CARMEN LXXXIV.

DE ARRIO.

Cbommoda dicebat, si quando commode vellet
Diacre, et binsidiss Arrius insidias;

CATU LALE.

et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembûches. Ainsi
prononçaient , je crois, et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, loutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n’enten-
daicnt plus ces mots avec ces douces aspirations ,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus ionienne, mais Hior
nienne.

LXXXV.

SUR SON ANOUR.

J’aime et je hais à la fois. - Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore; mais je le sens, et
c’e51 une torture.

LX XXVI.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche , grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dons; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,
car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce.
ni attrait piquant. Lesbie, au contraire, est

Et tum mirilice spernbst se esse loentum ,
Quum , quantum potent, dixerat hînsidius.

Credo sic mater, sic Liber avunculus ejus,
Sic Innternus svus dixerit, talque avis.

Hoc misse in Syriam, requierant omnibus sures ,
Audilmnt endem bien limiter et leviter.

Nec sibi postilla meluelmnt talin verlvs ,
Quum subito ndl’erlur nunlius lmrribilis,

ionins fluents, postquam illllt’. Arriusisset,
Juin non tonies esse, sed Hiouios.

GARDIEN LXXXV.

DE ANDRÉ SUC.

Odi et sino. Quare id faciam , ferlasse requiris.
Nescio ; sed tieri sentio et escrucior.

CAltltlEN LXXXVI,

DE QUINTIA ET LISSE“.

Quintia fortnosa est multis : milii candida , longs,
Rectal est. lloc 080 : sic singula confiteor.

Totum illud , formosa , nego : nain nulla venustss;
Nulle in tam magne est empote mica salis. 4



                                                                     

CATULLE.
belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXVll .

comme camus.

Quel crime, ô Gellius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? Il l’est,
Gellius . à ce point que toutes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes, que toutes celles des
mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIlI.

SUR GELLIUS.

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon , et tant de
parentes à sa disposition , comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

. Lesbis larmuse est : que: quum pulcberrime lots est,
Tum omnibus une omnes surripuit Veneres.

GARDIEN Lxxxvu.

IN GELLIUI.

Quid (soit il, Gelli , qui Cllm matre nique sorore
Pruril , et sbjeclis pervigilul tunicis ?

Quid luit is, patruum qui non sinit esse maritum?
Ecquid scia, quantum suscipiat seeleris?

Suscipit, o Gelli, quantum non ultime Tetbys,
Non “similor Nymphsrum ebluit Oœanus.

Nsm nihil est quidqnam mleris, quo prodeet ultra ;
Non si demisso se ipse voret cepite.

GARDIEN LXXXVlll.

DE GELLIO .

Gellius est tennis : quidni? quoi tam bons mater
Tsmque velens vivat, unique venuste sot-or,

Temqne bonus palruus, lsmque omnia plene pudlis
Cognstis : quare is desinsl esse maser?

Qui ut nihilstüngat, nisi quod la: langue non est,
Quatumvis qusre sit maeer , invenies.
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banche que celles qu’il devrait s’interdire, sa
maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXIX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de
Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met
les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés (le ces odieux incestes.

XC.

comme La “un.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
on que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni ta
sœur. J’étais , il est vrai, lie avec toi par des
nœudsd’une ancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’entrainer; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

GARDIEN LXXXIX.

IN GELLIUI.

Nsscstur magus et Gelli matrisque nefsndo
Conjugio, et disest persicum haruspicium.

Nain nisans et mette et gliale signait“ oporlel ,
Si vers est l’ensruln impie telligio ,

Gnatus ut accepta vsnerelur carmine Divos ,
Omentum in (lemme pingue liquel’sciens.

CARMEN XC.

IN G EL“ Un .

Non ideo, Gelli , sperabam te mihi lidurn
ln misera boc nostro, boc perdito amore fore;

Quod le œpmsem bene, eonstanlemve putsrem,
Aul pesse a turpi mentern inhibere probro;

Sed quad nec Instrem , nec germsnam esse videbsm
llano tilii , qnojus me magnus edebet smor.

Et qusmvis lecmn mulle conjungerer usu g
Non satis id sans. credidersln esse tibi.

Tu satis id dusti : tantum tibi gaudiuin in omni
Culps est, in qnaçunqueesl sliquid sceleris. . l0
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XCl.

sua LESBIE.

Lesbie ne fait que dire du mal de moi , et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;

mais que je meure, si je ne l’aime!

XCll.

comme cesse.

Je ne cherche pas le moins du monde à te
plaire ,-César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XCIll.

son LA venez (surnom de Mamurra).

LI verge fait son métier en coïtant çà et la ;
c’est le proverbe: le pot prend les légumes.

XCIV.

son LA sunna ou me“: cm“.

Mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commences.

GABMEN X6].

on “son.

Lesbin mi dicitsemper male; nec taret unqusm
De me : Lesbiu me , dispeream , nisi un“.

Quo signa? quasi non totitlem mox clopiner illi
Assidue : vernit) dispeream , niai smo.

GARDIEN X6“.

IN CÆSA REM.

Nil nimium studeo, (leur , tibi rolle pleure,
Nec scire, ulrum sis albus , un aler homo.

CARMEN XGIll.

IN “nous.

Mentnla mmbstur 2 mœcbslnr mentuls cette.
Hue est, quod dictant : lpss clerc cils les“.

GARDIEN XClV.

DE suïnNA un“; POETÆ.

Smyrns moi Cinnæ nonsm pas! denique masseur ,
Qusm capta est , nommque edita post hiemcm;

GAI“ U LLE.

Pendant ce temps Hortensias a fait cinq cent
mille vers....... La Smyrne échappera aux dots
du Lc’the’ , et les siècles les plus reculés la ver.

rom encore admirée; mais les annales de Vo-
lusiusseront mangées des vers. J’aime, moi, les
petils chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A CALVUS , son LA nom on animus.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles au!
regrets que nous causent nos anciennes amours ,
aux pleurs que nousdonnons à desamitiés depuis

longtemps perdues , certes , la Quintilie , 6
Calvus ! doit moins s’aflliger de sa mort préma-
turée que se réjouir de ton amour.

XCVl.

comme ÉMILIUS.

Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux,
qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’Emilius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Millis quum interro quingenla Hortensias une

Smyrne cavas Atacis penitus mitietur ad undas,
Smyrnam insane diu acculs pervolucnt.

A! Volusi annales . .
lit luxas scombris supe dalton! tunicas.

Panna mei mibi 51ml cordimonumentn . . .
At populi» (amide gaudes! Auümadlo.

CABMEN XCV.

A!) CALVUM ne commun.

Si quidquam matis [gratum smptumque «plais
Acridm s nostro , Culve , dolure putes! ,

Quo dt-siderio veines renuvsmus anions ,
Aulne olim mnisstls Ilemus amicitiss ,

Certe non lanto mors immature dolori est
Quintiliæ , quantum gondai amure tuo.

CARRIEN XCVI.

IN Æmuuu.

Non, ita me dii riment , quidquam referre pulnvi
Utrumne os un culum olineerem Æmiiio.

Nil immundius hoc, nibiloque immundiusillud.
Vcrum eüsm culas mendier et melior; 4



                                                                     

CATULLE.
plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents.
La bouche en a en revanche de prodigieuses ,
plantées sur des gencives qui ressemblent à un
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice d’une mule qui pisse en été. Émi-

lius a des bonnes fortunes et se croit beau ! et
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se livrent a lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-

rière du bourreau l

XCVII.

A VE’I’TIUS.

Dégoùtant l’ettius , à toi plus qu’à personne

s’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vel-
tius, parle : cela suffira.

XCVlll.

A JUVENTIUS.

Tandis quevtu t’exerces au jeu des armes,
charmant Jurentius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuni. Je me souviens

Nain sine denlibus est. Hoe dentu sesquipednles ,
Gingivas vero plowmi ballet veteris :

Prœteres rictum, qualem diliissus in œstu
Meientis umlœ cumins habrre solet.

Hic futuit mulles; etse [anil esse venustum ,
Et non pianino traditur nique asine?

Quem si que attingit : non illam pesse pulemus
Ægroli culum lingue carnilicis?

CARMEN XCVll.

AD VETTIUM.

ln le, si in quemquam , diei pote, putide Vetli ,
Id quad verbosis dieitur et fatuis;

[au cunn lingue , si urus veniat tibi , posais
Cales et cupides lingue tarbntinns.

Si non mimine vis ouilles perdere , Vetti ,
Dieu : omninu , quod tupis, eiiîciel.

GARDIEN XCVIII.

A!) JUVENTIUM.

Surripui tihi , dum ludis, mellite Juventi,
Suavinlum dulci duleius ambrosis.

Verum id non impunie tu“; niaquegmpiius hers-
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que pendant plus d’une heure je fus comme at-
taché à une croix, essayant vainement de me
justifier, et ne pouvant à force de larmes ilé-
chir tant soit peu votre cruauté. A peine le mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté les jolies lèvres ,

te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide sa“ive d’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me lis souffrir tant de tourments,
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-
vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est là

la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais , ô Juventius , je ne te déroberai
de baisers.

XCIX.

DE CELIUS ET DE QUINTIUS.

Célius et Quintius, la fleur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Aufilénus, celui-ci pour sa sœur Autilena. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa

douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour toi, Célius: je le dois à cette
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une flamme insensée me brû-

Sul’lixum in summa me memini esse cruee;
Dutn tibi me purge, nec possum iletibus ullis

Talttillum vostrœ delnere sævitiœ.
Nam sium! id factum est multis dilula labelle

Guttis abstersisti omnibus articulis;
Ne quidquam nostro contraelum ex ore maneret

Tanqustn comminrtœ spares saliva lupin.
Prœterea infeste mise-mm me tradere nmori

Non cessanti , otnnique excrucinre mode;
Ut mi ex annhrosio mutatum jam foret illud

Suaviolum lristi tristiun ltrlleboro.
Quam quoniam pœnnn misero proponis satori ,

Non unquam postbac basin surripism.

examen XCIX.

ne cœuo ET 001mm.

Cœlins Aulilenum , et Quinlius Aulilenam ,
Fins Veronensium depereunl juventlm ;

Hic. fratrem, ille suron-cm. Iloc est, quad dieitur, illud
Pralernutn vert: ance todnlitium.

Quoi [menin potins i Cadi , tibi : nem tu! nabis
l’aspect. exigit hoc unies smieitis,

Quum vous!“ me” torrent flamme madones. 1
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lait jusqu’à la nacelle. Sois heureux , ô Câlins,

et que le succès couronne tes amours!

C.

OFFRANDES AU TOIBEAU DE SON FRÈRE.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien (les mers, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, fof-
frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a se-
paré un trépas immérité! Et voilà que , fidèle

à l’antique usage de nos pères , je dépose sur

ta tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère , et salut et adieu pour jamais !

CI.

A CORNÉLIUS.

Si jamais secret a été déposé par un ami
dans un cœur qui sût le taire, et dont la [idé-
lité lui fùtassurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je te dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

si: felix, Cœli, ais in «mon potent.

CABMEN c.

manu-z AD muais TUMULUM.

Malta: per gentes, et mulle per taquon vectus
Adveni has miseras, frater, ad inferina,

Ut te postremo donarem Inunere mortis,
Et mutum nequicquajn nlloquerer cinemn;

Quandoquidem furlulll mihi tale ahetulit ipsum,
lleu miser indigne frater adempte mihil

Nunc tanien interea prison que: more parenlum
Tredita surit tristes Inunera ad inti-rias,

Accipe , fraterno multum manantia “du;
Algue in perpctuum, frater , have atque vale.

CARMEN Cl.

au coastluu.
Si.quidqualn tacite commissuln est lido ah alnico ,

Quojua sil. penitua nota Mes mimi;
Me unum esse inverties illo tihi jure sacratum ,

Corne“, et factum me esse pute Harporntem.

CATULLE.

Cil.

A SILON.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon , et puis tu seras à (on gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent, cesse,
je t’en prie. dletre cruel et inexorable en même

temps que pourvoyeur.

Clll.

SUR LESBIE.

Tu crois que jlai pu médire de ma vie , de la
femme qui m’est plus chère que mes deux
yeux? Je ne l’ai pu, et si je le pouvais je ne
serais pas si éperdument amoureux : mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.

son LA venez.
La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Parnasse, mais les Muses la chassent à coups
de fourche.

CV.

D’un ENFANT sr D’un cargua.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant,

CARMEN CH.

AD mon“.

Aut , socles, mihi raide decem sestertia , Silo ,
Deinde cato quamvis “mais et indomitue;

Aut, si te nummi delectant , daine, quœso ,
Lento esse, atque idem nævus et indomitue.

CARMEN Clll.

A!) QUEIIDAM ne assura.

Credis, me pomme men: Inaledicere vitæ;
Amhohus mihi que: carier est oculi: ?

Nec potui;nec, si possem , tam pentite nmnrem ç
Sed tu cum l’appone omnia monstrn fuis.

a CARMEN ClV.
IN MENTULAM.

Mentale conatur Pilnplœum scandere montem;
Musa» furcillis prœcipitem ejiciuut.

CARllllîN CV.

ne PUERO ET ramone.
Con: puero belle prœconem qui videt me,



                                                                     

CATULLE.

que croire, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CV].

a LESBIE.

S’il arrive quelque choSe d’heureux à qui le

désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-
sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui le dé-
sire. Tu reviens àcelui qui te désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
plus! ô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CV Il.

CONTRE COHINIUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sûr que ta langue. ennemie des
honnêtes gens, serait jetéeà un vautour avide ,
et que tes yeux arraches de leur orbite, tes in-
testins, et tous tes membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid credat , niai le vendere discupere’!

CARMEN CVl.

A!) LESBIAII.

Si quidquam cupido opunlique obiigit unquum , et.
i lusperanti, bocet gratum Inimo proprie;
Qulre hoc est gratum , nabis quoque curios euro,

Quod te ralluma , Lesbia , mi cupide.
Reliituis cupido,ntque insperanti ipse refera le

Nobil. 0 lucem candidiore nota l
Qui! me une vivi! felicior, nul mugis line quid

Opiandutn vit: , direre quia poterit?

CARM EN CVll.

IN commun.

Si, Comini, populi urbilrio tua cam seneciut
Spurcnla impuris morilnns inlereal;

Non equidem dubito , quin primum inimica bonorum
Lingua erseau avide si! data vollurio;

Éliane: oculol vot-et alto gulaire connu ,
Intestinal canes , cætera membra lupi.
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CVIll.

A LESBIE.

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux l faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

ClX.

A normées. ’

Auliléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pource crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Auliléna, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CARMEN CVlll. -
A!) LESBIAII.

Jucundnm , men vits ,mibi proponis amorem
Huns noslrum inter nos, perpetuumque fore.

Di magni , facile , ut vere promittere posait;
Alqne id lincere dit-ut et ex anime z

Ut lieut nabis iota producere vite
Ælernum hoc tenette fœdus amiciiiœ.

CABMEN (11x.

au AUFILENAM.

Aulilena , boum semper laudantur amicts;
Accipinnt pretium, que) lacera instituant.

Tu quod promiin mihi, quod menti“, minimes,
Quod nec du, et [en sœpe , hein (acinus.

Aut farere i; genuœ est , lut non promilse pudice,
v Aufilena, luit. 8rd dale rorripere

Fnudludo, efliritur plus quam mentricin sur. ,
Qum rase loto rorpore prostituit. 9



                                                                     

(1X.

A AUFILÉNA.

Auliléna , vivre contente avec un seul époux ,
c’est la plus lzcllc gloire d’une femme; mais si
elle ne s’en tient pas lit . qu’elle se livre à tout
autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousins germains.

CXI.

CONTRE NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les “hommes auxquels tu t’aban-

donnes; Nason, tu es un homme multiple et
débauché.

CXll.

A CINNA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
complaît deux impudiques; dans son second ,
c’est le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois, Cinna.

CABMEN (IX.

AD AUFILENAM.

Autllens , vit-o contentas vivere solo,
Nuptarum leur a landibus eximiil.

Set! quoivis quamvis potins succumbere tu est,
Qunm matrem [rattes anisera ex patruo.

CARMEN CXI.

IN NASONEM.

Multus homo en, Nue ; nom tecum multus homo est, qui
Descendit : Naso, mulles en et palliions.

CARNEN EXIL

A!) CINNAM.

Console Pompio primum des, Cinns , nichant
Mach : illo facto console nunc iternm,

Msnserunt duo; set! creverunt mima in unnm
Singuh : fmndum «men Malterie.

CATULLE.

CXlll.

comme LA “mon.

La verge est réputée riche à bon droit pour
sa terre de Fox-mies: que de trésors dans cette
terre en efl’etl des oiseaux de toutes les sortes,
des poissons , des prés , (les champs de labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense

du propriétaitedépasse son revenu. Il est riche,
je le veux , mais tout lui manque. Vanlons sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXIV.

CONTRE LA VIERGE.

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées , et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées,
de grandes forets et des marais qui s’étendent
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu’à l’ Océan?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseur; la
verge est une prodigieuse dépensière.

GARDIEN CXlll.

IN IBNTULAII.

Formiano nltu non l’alto Mentuh dives
Fertur; qui qunt ros in se babel egrrgias t

Aurupin oxime genus , pinces, prat- , un ferasquo.
Nequirquam : fruclus sumptibus exsupcrat.

Quure concetto sil dives , dum omnia daim.
Saltum laudemus, dum mode ipse agent.

CABMEN CXIV.

IN assuma.
Mentale babel instar triginta jugera prati ,

Quadrngints urvi : cætera suint marin.
Cur non divitiis Crœsuxn superai-e potis ait?

Une qui in salut lol bons possident;
Frets, une, ingrates silves, saltusque , paludesque ,

Usque ad llyperboreos et mare ad Omnium?
Omnia magna luce sunl : lumen ipse est maximal ullor,

Non homo, sa! vers Mentula magne minas. 8



                                                                     

CATUL’LE. - 451
cxv poir de radoucir et de briser entre les faibles

’ mains les traits que tu me lances. Je vois que
A camus. je n’ai pas réussi, Cellius , et que mes prières

ont été vaines. Mais je ne redoute guère les
Je favais envoyé les vers du fils de Battus , piqûres, o moucheron : et celles que je l’ai faites

digne sujet de longues méditations , dans l’es- le feront souffrir éternellement.

CARMEN a)“. Quels le lenirenl.nobil , neu nonante
Infertum le!“ Icare , mnsca , mpul; l

A” athman. Hum. viden mibi nunc fruslra sumptum esse laborem ,
Gelli , nec nostras bine voluisse puces.

Sœpe tibi studioso animo venanda requirent Contra no: trla isln Inn evilamus amiclu;
Carmina uü poulain millere Balüldæ , A! Il“: noslris tu dabi’ supplicîum.
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NOTES SUR CATULLE.

Corne“ “bi. Vers 5. On croit que c’est à Corne’lius

Népos que ces vers sont adressés. Cornélius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. ll
parait qu’il était encore le seul, tutus Italorum, qui
eut fait un travail de ce genre.

Il.

Ali passerem Lesbiæ. Vers 4. Les commentateurs,
qui ne voient que des hiéroglyphes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne fût question que d’un oiseau dans

cette pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion

de la pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une ohscénlté à dire. C’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de hon
sans, si le bon sens était une qualité de commentateur.
Il parait d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

Rome, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voirce que dit à ce sujet

Manilius , Art. v :
Totamque per urhem

Qui gestant cavets volucres ad Justa pal-am.
Quorum Omnis pano consistit passera camus.

il n’est donc pas surprenant , d’après cela , que
Leshie ait eu aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne fût-ce que pour plaire a sa maltresse, et parler encore
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était à

la fois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’ya guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

à

IV.

Rhodum. Vers 8. Rhodes , l’une des villes de la Ci-
licie. On sait ce qui la rendait célèbre.

Horridam le Thracîam. Vers 9. Il faut l’entendre
des mœurs des habitants. c’est en ce sens qu’lloraoe a

dit quelque part horrida Germania. Les Thraces étaient
proprement lesantliropophages de l’antiquité-Proport-
tis. La Propoutide, entre le Bosphore et t’llellespont.

Amastris Poutica. Vers 45. Amastris, ville de la Pa-
plnlagonie, voisine du mont Cytorus, surnommé Burlfer,
in cause de la grande quantité de huis qui y croissait.

Neque ulla vota litoralibus dits. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par des sacrilices, comme on le
fait aujourd’hui par des sa: veto dans ces petites cha-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Gamelle Castorum. Vers 21. Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

Laserpi/icerisjacetCyrenis. Vers 5. Cyrèae, fertile
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
un: ont prise pour l’assa fœtida. - Cyrène était l’une
des villes de la ,Cyrénalque , contrée de l’Afrique, sur les
frontières de l’Egypte.

Et Boni veteris sacrum septilchrum. Vers 6. Bat-
tus était, dit-on, le fondateur (le Cyrène. C’est la cause

des honneurs qu’on rendait in son tombeau. Ce tombeau
était en Libye, au milieu des déserts, comme le temple
de Jupiter Alnmon, célèbre par ses oracles.

. 9.8
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x.

Jam Rythinia, que modo se haberet. Vers 6. On.
n vu que Catulle fut envoyé en Bythiuie avec. le préteur

Mummius.
Quant à ces mots quo modo se haberet, on a remar-

que fort plaisamment que cc n’était pas autre chose que

ce mot si connu : Comment cette province se travaille-
t-elle en IÏIIGNCPS?

XI.

Sire in Min-unes, Arabasque mottes. Vers 6. On
sait que l’llircanie était une province de l’Asie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

Septemgeminus Nilus. Vers 7. Le Nil se jette par
sept embouchures dans la mer. C’est pour cela qu’il est

toujours appelé estima/n; chez les auteurs grecs.

XII.

- . Marsucint asini. Vers 4. Les Marsuciniens, peuple
de l’ltalie. Leur pays était situé entre celui des Vestins
«des l’éligniens. Ils s’étaient rendus célèbres par leur

’tîdélité envers Rome.

XIII.

Mnemosynon. Vers l5. C’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Cc mot
répond ù ce que nous entendons par un souvenir.

XV.

I Vers 18 et t9. Quem atlractîs pedibus, patente porta .
Percusseut raphanique . magnes que.

C’était le supplice infligé aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, (lit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.

Du reste cette loi était atroce.

xvul.

Quo (tomas tua Lampsaci est... Priape. Vers 2.
Priape était principalementhonni-élu Lampsaque. Lamp-
saquc était une ville de l’llellespont.

Cette pièce a passe pour être de Virgile, ainsi que les
Jeu: suivantes. Ou les a même insérées dans un recueil
de poésies détachées qu’unlui attribuait ctqu’on appelle

les Cutalectes. Mais l’opinion la plus générale. est que

elles sont de Catulle.

XXI.

Pater esuritionum. Vers 4. Comme on disait pour
cænæ ou convie“. Catulle fait ici une opposition entre

CATULLE
le pauvre diable qui ne sait où aller dîner et le gastro-
nome qui préside à une bonne table; et c’estcequi rend
la plaisanterie piquante.

Un appelait à Rome Pater cœnæ, celui qui donnait
un festin ou bien encore le personnage les plus considé
rable parmi les convives ,

tu primis Lucauts apec: lent fait Austro
Captus; ut aicha: cœuæ pater.............

(Hou. Sol. L. n. V. 7.)

XXII.

Navi umbilici. Vers 27. L’umbilicus était un petit
bitton très-mince qui servait à liser les feuilles d’un vo-
lmne. C’était proprement le dos du livre. Les extrémités

en ôtaient ornées , d’habitude , de petites ligures ciselées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la for-
tune et le “ont du possesseur, comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. Ou appelait ces deux extrémi-
tés les cornes du volume. C’est ainsi qu’Ovide a dit, en

s’adressant il son livre dans les Tristes :

Candidi nec nigra cornua frome seras.
( Tristes. L. i. V. 8.)

XXVII.

lit la Posthumire, juke! magistræ. Vers 5. Cette Pos-
thnmia était, si cela pouvait se dire, la patronne des buveurs
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient
l’ordonnance des festins, le nombre des rasadesqu’e chaque

convive était obligé de boire, les épreuves qu’on avait il

subir avant d’être admis, et cnûu la manière dont on

devait choisir le roi de la fête rex caitvivii , ce qui se
faisait au sort, connue on le sait,etcomme dit Horace:

Nec regna viri sortîere tatis.
(Han. L. I. ode A. et pasu’mà

XXIX.

Catulle était républicain. Il lit contre César plusieurs
satires très-vives: celle-ci est une des plus véhémentes.
César ne lui répondit qu’en l’admeltant à sa table. On

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. On a renardé
aussi comme une preuve de clémence ce trait de César.
ll nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mieux
se venger.

Cc Mamurra était un des lieutenants de César . qui
lui avait donné le [gouvernement des provinces de Gaule
et de Bretagne. ll s’y était enrichi à force de rapines; ce

qui indignait natur-llemcnt tous ceux qui n’avaient pas
«le province il gouverner. Car s’il est des temps ou l’ob-

serration des vertus publiques est une réalité, il en est
(l’autrcs on ce n’est qu’un mot à l’usage de l’envie, etces

temps-lin étaient venins pour lionne, com me ils sont venus

depuis pour bien d’autres nations.

Mamurra habere. Vers 5. Mamans fut le premier,



                                                                     

NOTES.
) . n - A . - q 2 .suivant Pline , qui eut un palais dont toutes les colonnes
étaient de marbre.

XXXl.

Sirmio. Vers l . La presqu’lle de Sirmio suries bords
du lac Benaoeua, aujourd’hui lac de Garde. Catulle y pos-
sédait une maison de campagne.

Uterque Neptunus. Vers 5. Neptune n’était pas seu-
lement le dieu des mers : c’était aussi le dieu des lacs et
des étangs.

. V Lydim lupus muter. Vers t5. On appelait aussi le lac
Beuaeous, lac des Lydiens, parce que les llbëtiens qui
possédaient la ville de Vérone située auprès de ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’après une vieille tradition.

XXXII.

Jube ad te omnium meridlatum. Vers 5. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable ’a l’amour, et c’est celui qu’ils y ronsa-

craieut.

x “un.

I Fuma: bolueqriorum. Vers l. Voleur de bains..Les
voleurs se glissaient surtout dans les bains publics pour
y dérober les vêtements de cour qui se baignaient.

“in.

Sapphtra paella. Vers l6. c’est Sapho que Catulle
désigne ainsi.

XXX“.

ln,awloln Voluit. Vera t . Ce Volusius était un mé-
chant poète qui avait composé, à l’exemple. d’Ennius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Ennius;
mais on voit de quelle manière.

Golgos ou Colehos. Vers Il. L’une des villes de l’île

de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était
appelée aussi Golgia.

aux“.

Lannvinus ater. Vers t2. Lanuvium ville munici-
pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y rendait à

Junon Sospita.

Xl..

Vers 3. ins deus tint non bene advocatua
Veconiem parat exclure rixam .9

“4-35

X LI V .

O fonde auster. La campagne de Catulle était située
entre le Latium et le pays Sabin , sur la limite des Jeux
paya, de sorte qu’elle pouvait passer pour apparteniri
l’un ou à l’autre. C’était aux environs de Tibur.

Ll.

Cette pièce ravissante n’est qu’une copie, c’est-adula

une traduction de la fameuse ode de Sapho, traduite
aussi par Boileau, sur la pièce originale rapportée par
Longin.

’ Dulac ridement. Vers le. Horace a pris cette char-
mante expression de Catulle , a moins que tous deux
ne l’aient prise de Snpho. Tout le monde connait ces deux
vers:

Dolce rldentem . Lalasen amabo.
Dolce loquentem ..... . ..............

Struma Nonius sadet. Vers Ë. Excepté Horace lés

anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épièrent-
mes, ils ne savent qu’injurier. Struimz aiguille écrêuél-
lea. Catulle l’emploie lei comme surnom.

LV.

In cirre. Vers 5. Sans doute le érand Cirque, entre
le Polentin et l’Arentin. il paratt que ce Cirque était
admirable. C’était une vaste enceinte Senti-circulaire,
comme nos théâtres , et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc, pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était la qu’on célébrait les jeux

équestres.

ln magot simul ambulatione. Vers 6. Soushentendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le “mon
de Pompée était bordé tout à l’entour de grandes avenues

d’arbres plantés par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poètes ont dit
aussi Umbra Pompeia , comme pour le remercier de la
lraiclieur qu’on y respirait.

LXI.

Flammmm cape. Vers 8. Le Flammeum était une
gaze rouleur de leu dont les jeunes tilles avaient coutqu
de se voiler par pudeur, le jour de leurs nores.

LXIV.

Nous renvoyons pour toute cette pièce a l’excellente

Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions analyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle ,
nous venaient des dieux comme les bonnes. placée en tète de ces poésies.

28.
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va.
Hortalo. On ne sait que! était cet Hortelus. On croit

que c’était le lils du fameux orateur Hortensius.
C’est à la prière d’Hortalus que Catulle avait entrepris

son poème sur la chevelure de Bérénice. Mais il ne le
termina que plus tard. Il avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si touchants.

LXVI.

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Egypte; elle avait fait vœu à Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens , revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyriens , Bérénice accomplit son vœu , et coupa sa
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque
avait fait un astre, et qu’il luisait parler dans son poème ,
lequel n’est point arrivé jusqu’à nous.

th’lllo

Ad M antium. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Maulius
de la mort de sa femme, cette Julie dont il est ques-
tion dans l’admirable épithalame sur Moulins et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore s cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Moulins que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si lllanlius était veuf ou trompé lorsque ce poème
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu

etre éclairci malgré les dissertations des commentateurs.

LKXXI.

Moribunda a suie Pisauri. Vers 5. Pisaure, ville
maritime de l’Ombrie, connue par le mauvais air qui y
régnait.

Lxxxm.

[rata est: hoc est miter et toquitur. Vers 5.

CATI) LLE. - NOTES.
D’autres veulent. coquitur. Fontenelle a exprimé à peu

près la même idée dans ces vers z “
Tous deux ( dieux t que ne. peut liaveugle jalousie i),
lion pour l’autre troubles de cette frénésie .
Abmdonnaieut leur âme a d’injustea soupçons
Qu’ils faisaient même entendre en leurs douces chansons.
Bobo les redisait aux nymphes du bocage;
Un vieux l’aune en riait sons sa grotte sauvage.
Tels sont les jeux d’Amour. disaibil . et jamais
ces guerres ne se tout qu“on n“en vienne a la paix.

LXXXVIII.

Non germer Nympharum abluit Oceanus. Vers ti.
Les anciens avaient l’habitude de se baigner dans les
eaux de la mcr, comme pour expier leurs l’autel.

XCV.

De Smyrne Chmœ portæ. On voit par cette pièce
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrna n’est pas parvenu jusqu“a nous. On ne

sait même quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-être.

XCl’ll.

On dit que cette pièce est imitée d’un poêle grec.
Cela ne fait l’éloge nide sa pudeur ni de son esprit, car
nous ne voyons pas ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures.

Cl.

Bouclier a écrit quelques vers assez beaux touchant
le respect que les anciens portaient aux morts. Les
voici:

ce rupect pour les morts. fruit d’une erreur grossière.
“touchait peu , le le sais. une froide potinière .
Qui . lût ou tard s’envole éparse au gré des vents .
Et qui n’a plus enlia de nom chez les vivants:
Mais ces tristes honneurs . ces tonèmes hommages
amenaient les regards sur de chères images;
Le cœur près des tombeaux tramillait ranime
Et l“on aimait encore ce qu’on avait aime.


